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SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 
Pour le Monument de la Réformation (1) 


Lorsqu'il y a près de 25 ans, en 1883, se forma un comité qui 
se proposa de faire élever à Paris, à la mémoire de l’amiral Coligny 
un monument digne de lui, ce projet fut vivement critiqué. 

Je ne parle pas des protestations violentes et calomnieuses 
de ceux qui ne citent la Saint-Barthélemy que pour la justifier 
et les protestants que pour les outrager. Mais certains amis di- 
saient qu’il ne fallait pas rappeler un passé humiliant et douloureux, 
niattiser la haine des malveillants en dressant une statue qui serait 
une protestation et presque une provocation. D’autres, rappelant 
la simplicité et le désintéressement de l’amiral, expliquaient qu’il 
répugnerait à cet hommage posthume et sans doute le désavouerait. 
D’autres s’écriaient : « Honorez-le en donnant son nom à quelqu’ins- 
titution charitable ou à quelqu’œuvre sociale, » D’autres encore 
observaient qu'avec tout l'argent qu’on mettrait dans ces pierres, 
on pourrait faire beaucoup de bien. 

Il fallut toute Pénergie, tout le sonde hi tout le talent 
de M. le pasteur E. Bersier pour triompher, en six années, des ré- 
sistances et des hésitations que révélaient ces critiques. Peut-être 
même cet effort, ajouté à tant d’autres qui lui étaient alors im- 
posés, contribua-t-il à hâter sa mort qui nous surprit tous si doulou- 
reusement quatre mois après l'inauguration du 17 juillet 1889. 

_- Toutes les fois que je vois les passants s’arrêter au chevet de 
l’Oratoire, contempler la noble figure de Coligny, lire l’inscription 
du socle, ou s’enquérir, je me rappelle cette histoire et je remercie 


(1) Voy. Le quatrième centenaire de la naissance de Calvin dans le Bull. 
de 1906, p. 461 et notre circulaire du 11 juillet dernier. Le patronage du pré- 
sident Roosevelt n’a pas été obtenu par M. le prof. S. M. Jackson, commenous 
l'avons imprimé, mais par le ministre du Commerce des Etats-Unis, Oscar 
Strauss. 

1! 
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mentalement ceux auxquels nous devons cette belle et saisissante 
leçon de choses qu'une œuvre d’art peut seule donner. 

k Il en sera de même, n’en doutons pas, malgré les critiques 
analogues à celles que j’ai énumérées, lorsqu’à Genève, comme à 
Worms, on s'arrêtera devant le monument de la Réformation. 
Ceux, surtout de race latine, qui auront su apprécier les institutions 
libérales, les ressources intellectuelles et scientifiques, les multiples- 
œuvres Sociales de ce qui jadis n’était qu’une infime bourgade, 
auront sous les yeux les effigies des hommes qui jetèrent les fonde- 
ments de la civilisation, non seulement de cette partie de la Suisse, 
mais encore de la Hollande, de l’Ecosse, de l'Angleterre et des 
Etats-Unis, sans parler de certaines parties de l’Allemagne. 

Nous continuerons à discuter ou à défendre, et le caractère et 
la théologie et l’œuvre de Farel, de Calvin, de Bèze. En véritables 
disciples de ces vaillants qui ne jurèrent, ni par les papes, ni 
par les pères, ni par les conciles, mais ne voulurent relever que 
de la parole de Dieu telle qu’ils la comprenaient, certains d’entre 
nous feront leurs réserves, rappelant qu’ils furent, non seulement 
faillibles, mais fatalement imbus des erreurs de leur temps. Mais 
tous nous reconnaîtrons que par leur énergie à revendiquer, et la 
liberté et le devoir de ne croire que la Parole adressée directement à 
nos consciences, ils ont affranchi ceux qui les suivirent du joug des 
autorités humaines et leur apprirent à n’écouter que ce qui pour. 
eux était la vérité. Cette liberté, alors considérée comme une li- 
cence, peut nous sembler bien étroite et incomplète. Il n’en est 
pas moins vrai qu’elle forma des caractères indomptables, scru- 
puleux, capables de tout sacrifier, y compris la.vie, pour sauver 
le trésor de l’âme. 

Une œuvre d’art qui vous saisit au passage, que l’on contemple, 
qu’on étudie, qui provoque les réflexions et même les recherches, 
enseigne ces choses à la foule des ignorants (1), avec beaucoup 


(1) Si l’on veut se faire une idée de l’ignorance où sont les milieux litté- 
raires français en ce qui concerne la Réforme, qu’on jette les yeux sur un 
article du Mercure de France du 1® octobre, intitulé : Jean Calvin et la Ré- 
forme de Genève. Il n’a rien été écrit, même au xvi® siècle, d'aussi lamen- 
table que cette basse diatribe. L'auteur, non seulement n’a pas lu une 
ligne de Calvin, mais ne connaît même pas l’édition des Opera des savants 
strasbourgeois, et s’appuie surtout sur Bolsec et sur Audin. Pour qu’une 
revue qui se pique de critique littéraire insère de la copie comme celle-là et celle 
qui y parut en 1906, sur la mort de Luther, il faut qu’elle escompte une igno- 
rance qu'aucun périodique n’oserait supposer, ni en Suisse, ni en Allemagne, 
ni en Angleterre. 
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plus de force que n’importe quel autre monument ou institution. 
Voilà pourquoi nous engageons tous ceux qui le comprennent 
et qui le peuvent, à y contribuer. Farel, Calvin, de Bèze étaient 
Français. Le premier, — le pionnier, — du Midi ; le second — 
l'organisateur et l’inspirateur, — du Nord; le troisième — qui 
développaet consolida leur œuvre, —du centre de la France. Bien 
qu’ils aient été expulsés de leur patrie et que leurs disciples y 
aient été vaincus — non sans gloire, — 1l convient que ceux qui y 
subsistent et y ont recueilli leur héritage, ne refusent pas leur obole. 
Quelque difficile que soit la situation actuelle, quelque minimes 
que soient ses ressources, chaque Eglise devrait tenir à honneur de 
figurer, ne serait-ce que par un chiffre quelconque, sur les listes de 
souscription (1) — attestant ainsi qu'aucun de nous ne répudie le 
titre — assez significatif pour être parfois encore un opprobre — de 
protestant réformé. 
Pour le Comité, 


Le secrétaire, 
N. Weiss. 


(1) Nous recevrons et transmettrons les dons qu’on enverra au soussigné 
M. Weiss, secrétaire-trésorier, 54, rue des Saints-Pères, Paris, et ne publierons 
que les nrms des Eglises qui auront ainsi adhéré au projet genevois. 


Études Historiques 


HISTOIRE D'UNE FAMILLE PROTESTANTE DAUPHINOISE 
AU XVII SIÈCLE 


Les Coutaud de Rochebonne et les Coutaud 
de Beauvallon. 


Dans les premières années du xvrr° siècle, vivaient à 
Saillans, petite ville du Dauphiné, quelques vieux officiers 
huguenots qui, après avoir servi sous Jean Dupuy-Mont- 
brun, le duc de Rohan, Soubise et Brison, pendant les 
dernières guerres civiles, étaient venus finir leurs jours 
au pays natal. C’étaient les capitaines Joachim Ruel, 
Deneyrol, Antoine Boudrat, Loys Pralong, Pierre Brun et 
Barthélemy Coutaud. 

Ce dernier mourut vers 1635, laissant trois fils : Jean, 
Pierre et Bertrand. Nous allons donner quelques détails 
sur leurs descendants dont l’un a scellé de son sang les 
vérités de l’Evangile et l’autre condamné aux galères 
dut s’y soustraire par la fuite. 


I 


Jean Coutaud, l’aîné, tourna son activite vers l’agri- 
culture : au décès de son père, 1l hérita d’un domaine à La 
Chaudière, à quelques kilomètres de Saillans. Comme un 
ruisseau traversait la propriété, on appela Rochebonne 
la partie de terrain avoisinant la maïson, et Beauvallon 
celle qui se trouvait en tace. Une exploitation méthodi- 
que autant qu'intelligente de ses terres, lui permit 
d’élever honorablement ses deux enfants : Barthélemy et 
Isabeau. Le premier, mar'e à Isabeau Chauvet, d’Espenel, 
agrandit l'héritage paternel et procura une situation avan- 
tageuse à Daniel, Pierre, François, Marie, Louise, Alix 
et Judith Coutaud que sa compagne lui avait donnés. 
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À la révocation de l’édit de Nantes, les uns restèrent 
dans la province, les autres se dirigèrent tristement vers 
la Suisse et le Brandebourg. 

La seconde, Isabeau, épousa Raymond Mazel, un hon- 
nête propriétaire de son village : elle était veuve en 1684. 


IT 


Pierre Coutaud choisit la carrière des armes, parvint 
très-vite au grade de capitaine et mourut prématurément 
vers 1640, laissant d’Uranie Galleys, sa temme (décédée 
en octobre 1685), deux filles et un fils : Marie, veuve de 
bonne heure de Jean Laurens, d’Espenel, Julie, et Pierre. 
Celui-ci suivit l'exemple de son père et de son grand-père ; 

‘1lcombattit sous les ordres de Condé à Rocroy, à Fribourg, 
à Nordlingen, à Lens et revint à Saiïllans, avec le grade 
de lieutenant dans le régiment de Dauphiné-Infanterie. 
Parti, de nouveau, en 1655, il accompagna Turenne en 
Flandres et en 1659, regagna sa ville natale, avec les in- 
signes de capitaine. Il mourut vers 1686. De son union 
avec Isabeau Pourroy (qui suivit d’un an son mari dans 
la tombe) il avait eu : Pierre, Jean, Bertrand (exilé en 
1687-1688), Bonne et Isabeau. Tous quittèrent Saillans à 
la mort de leurs parents et se fixèrent à Pont-en-Royans, 
sur les limites des départements de la Drôme et de l’Isère. 

Pierre Coutaud l’aîné eut de sa compagne Marguerite 
Oddon quatre enfants : Louise qui épousa Nodon, d’Al- 
lex, Pierre, marié le 3 mai 1697 à Claudine Ruel, Paul, et 
Jean dont nous allons parler. Jean Coutaud, d’abord 
engagé dans le régiment de tusiliers du comte de Tessé, 
guerroya dans le Palatinat, la Savoie et le Piémont : au 
traité de Ryswick (1697) il était lieutenant. 

Après quelques semaines passées au milieu des siens, 
son humeur aventureuse lui fit reprendre du service dans 
le régiment de Tallard. Il se battit en Allemagne, en Ita- 
lie et dans les Pays-Bas : le traité d’Utrecht le contrai- 
gnit à prendre un repos bien gagné. Cependant la guerre 
ne l’avait pas enrichi. Pour solder ses dettes, 11 fut obligé 
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de vendre le domaine que son frère (décédé vers 1713) lui 
avait légué aux environs de Saillans. 

Voici quelques détails curieux sur la façon dont un 
officier protestant sous Louis XIV pouvait, malgré les 
édits, s’acquitter envers ses créanciers. Nous lisons dans 
les minutes des notaires de Saïllans : 


« L’an mil-sept-cent-quatorze et le cinquième jour du mois de 
septembre avant midy, par-devant moy notaire royal estably en 
personne Monsieur Jean Coutaud, capitaine d’une compagnie 
destachée du régiment de Tallard, héritier de feu Me Pierre Cou- 
taud, bourgeois du Pont-en-Royans, son frère, et donataire de Sa 
Majesté lequel de gré et volonté a vendu en vente pure, simple et 
irrévocable à sieur David Roche (1), marchand du lieu de La 
Chaudière (2), cy-présent et acceptant, le domaine que ledit sieur 
Coutaud a, situé au territoire dudit La Chaudière et tous les fonds 
situés ‘au territoire du lieu de Saint-Moirans (3) dépendant dudit 

. domaine, consistant en bastiments, terres, près, bois et hermes, 
et généralement en quoy que le tout consiste et puisse consister, 
suivant la contenance et confins esnoncés aux parcellaires desdites 
communautés de La Chaudière et de Saint-Moirans, ou autrement, 
ainsi que ledit sieur Coutaud en a jouy et ses autheurs, sans aucune 
réserve, avec tous les droits, privilèges et facultés en despendant 
sous les censes, tailles et charges courantes et naturelles dudit 
domaine franc des arrérages d’icelles et de toutes hypothèques 
fins à ce jour, avec pouvoir audit sieur Roche d’en prendre dès à 
présent la possession réelle et actuelle sous toutes clauses de déves- 
titure, investiture, translatives de possession, au sauf et profit des 
seigneurs (4) desdits lieux dont les fonds dudit domaine sont mou- 


(1) Cette famille est aujourd’hui représentée par Mlle Anaïs Roche de 
Saillans, M. Albert Roche président honoraire du tribunal de Valence et 
par M. Gustave Roche resté possesseur du domaine de Coutaud. 

(2) La Chaudière commune du canton de Saillans depuis 1790, an- 
cienne seigneurie des Poisieu (1540) et des de Gramont-Vachères qui l'ont 
possédée jusqu’à la Révolution. 

(3) Hameau de la commune de Chastel-Arnaud, canton de Saiïllans. 

(4) Au point de vue féodal, le hameau de Saint-Moirans et Chastel-Ar- 
naud formaient une seigneurie des comtes de Valentinois, qui la tenaient 
vraisemblablement des Arnaud de Crest, et qui la donnèrent en 1420 aux 
Poitiers Saint-Vallier. Ceux-ci la vendirent en 1553 aux Sauvain du Cheylard, 
dont l’héritière s’allia chez les Latour-Montauban, qui l’ont possédée jus- 
qu’à la Révolution. 
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vants de la directe ; et sous promesse faite par ledit sieur vendeur 
de maintenir et faire jouir dudit domaine ledit acquéreur et lui 
estre de toute maintenue, garantie, et exécution envers tous qu’il 
appartiendra. Comme aussy ledit sieur Coutaud vend audit sieur 
Roche tous les capitaux de bestiaux et de labourage, ensemble tous 
128 meubles meublans et autres qui sont audit domaine, en quoy 
que le tout consiste et tels qu’ils sont exprimés et esnoncés au 
contrat d’arrentement dudit domaine passé par ledit sieur feu 
-Pierre Coutaud à Gérosme Archinard du... reçu par Me... notaire 
dont ledit sieur Roche a déclaré estre instruit, et en vertu duquel 
il retirera dudit Archinard lesdits capitaux et meubles qu’il a 
“actuellement à son pouvoir lui estant à cest effet donné par ledit 
sieur Coutaud tout le pouvoir nécessaire même de rendre par ledit 
rentier les fonds et la quantité de semences et autres choses suivant 
et à la forme dudit contrat d’arrentement, et ce le tout pour et 
moyennant le prix et somme de 4.000 livres qui est sa légitime 
valeur, quittant et donnant toute plus-value, laquelle somme de 
4.000 livres ledit sieur Roche prometet s’oblige de payer et porter 
au lieu de Saillans audit sieur Coutaud au vingt-unième jour de 
septembre de l’année prochaine mil-sept-cent-quinze, avec inté- 
rêts légitimes au denier vingt, franc et quitte du dixième, sans quoy 
la stipulation en auroit esté faite à plus forte cotte, lesquels 
intérêts ne commenceront à courir que du jour que le présent con- 
trat aura esté approuvé et homologué par la Cour, à la forme des 
arrêts et règlements de Sa Majesté, attendu que le sieur Coutaud 
est Nouveau Converti, auquel jour seulement ledit sieur Roche 
pourra prendre la possession dudit domaine et le présent contrat 
avoir effet, sans quoy il demeurera nul et comme non advenu. 

« Ainsi respectivement convenu et stipulé entre lesdites parties, 
promis et juré d’observer sous obligation et hypothèque de tous 
leurs biens présents et à venir. 

« Fait et récité à Saillans, dans la maison .de demoiselle Louize 
Jourdan veufve de feu Me Paul Peloux, en présence de sieurs 
Antoine Ruel et Daniel André marchands dudit lieu, tesmoins 
requis et signés avec lesdites parties. 


RocHE, RuEz,:D. ANDRÉ, COUTEAUD (sic) 
PELoux, notaire, » 


« L’an mil-sept-cent-quinze et le trentième jour du mois de 
janvier, après-midy, par devant moy notaire royal, ont comparu 
Monsieur Jean Coutaud, capitaine d’une compagnie destachée 
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du régiment d'infanterie de Tallard, et sieur David Roche, mar- 
chand du lieu de La Chaudière, lesquels m'ont dit et remontré 
que ledit sieur Coutaud avoit passé acte de vente audit sieur 
Roche, le cinquième septembre dernier, par devant moi, notaire, 
d’un domaine et fonds en despendants, situé audit lieu de La 
Chaudière, pour le prix et somme de quatre mille livres ; et comme 
par ledit acte, il est porté qu’iceluy n’aura effet que du jour qu’il 
aura esté agréé par Sa Majesté, ledit sieur Coutaud ayant très- 
humblement supplié Sa Majesté de vouloir lui accorder ladite per- 
mission, elle auroit permis audit sieur Coutaud de vendre ledit 
domaine à luy appartenant, nonobstant les défenses portées par la 
Déclaration de Sa Majesté du 12 mars dernier et toutes autres dé- 
clarations et ordonnances contraires, ainsi qu’appert du Brevet 
qu’il a plu à Sa Majesté de faire expédier en faveur dudit sieur 
Coutaud, du vingt-sixième du mois de novembre dernier. Donné 
à Marly, le roi y estant : signé Louis, et plus bas Voisin. 

« En conséquence de quoy, lesdits sieurs Coutaud et Roche 
ont requis moy notaire d'enregistrer ledit Brevet au bas du pré- 
sent, pour y avoir recours sy de besoin et pour servir de pleine et 
entière approbation du susdit contrat de vente, lequel ils con- 
sentent estre exécuté suivant sa forme et teneur et avoir son plein 
et entier effet dès le jour dudit Brevet, à la forme dudit contrat 
de vente, m’ayant esté à ces fins présentement remis par ledit 
sieur Coutaud. Et ont lesdites parties à l’effet du présent et du susdit 
contrat de vente et entière exécution d’iceluy, passé toutes les pro- 
messes, obligations et soumissions de droit requises, pour estre 
ledit Brevet ci-après enregistré et mis en fin des expéditions dudit 
contrat de vente et du présent. 

« Fait et récité à Saillans, maison de sieur Charles Delalauze 
notaire, résident audit lieu, luy présent, et de M. Me Paul Peloux 
avocat aux Conseils, à présent audit lieu, tesmoins requis et signés 
avec lesdites parties. 


PELoUux, COUTEAUD, ROCHE, DELALAUZE, 
| PELoUx, notaire ». 


« S’ensuit la teneur du Brevet : 

« Aujourd’huy, vingt-sixième du mois de novembre mil-sept- 
cent-quatorze, le roy estant à Marly, sur ce qui a été représenté à 
Sa Majesté de la part du sieur Coutaud, capitaine d’une compagnie 
détachée du régiment d'infanterie de Tallard, que désirant s’ac- 
quitter de quelques dettes pour lesquelles il est actuellement 
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poursuivy, il a passé le cinq septembre dernier au profit du nommé 
Roche, marchand, demeurant au lieu de La Chaudière, en Dau- 
phiné, un contrat de vente d’un domaine à luy appartenant audit 
lieu et quelques autres fonds situés dans le territoire de Saint- 
Moirans, moyennant la somme de 4.000livres et a délégué une par- 
tie du prix à ses créanciers. Mais, comme il est porté par ledit 
contrat qu’il n’aura lieu que du jour qu’il aura esté agréé de Sa 
Majesté, ainsi qu’il est nécessaire, à cause que le suppliant a cy- 
devant fait profession de la Religion Prétendue Réformée, et que 
Sa Majesté par sa Déclaration du 12 mars dernier a renouvelé 
les anciennes défenses faites aux Nouveaux Convertis de vendre 
leurs immeubles du prix de 3.000 livres et au-dessus, sans sa per- 
mission expresse, par Brevet contresigné de l’un des secrétaires 
d’Estat et de ses commandements, 1l à très-humblement supplié 
Sa Majesté de vouloir bien lui accorder ladite permission. À quoy 
ayant esgard, Sa Majesté a permis et permet audit sieur Coutaud 
de vendre ledit domaine à luy appartenant au lieu de La Chaudière 
en Dauphiné et les fonds en despendants, situés dans le territoire 
de Saint-Moirans, moyennant la somme de 4.000 livres, nonobstant 
les défenses portées par sa dite Déclaration du 12 mars dernier 
et toutes autres déclarations et ordonnances qui peuvent estre à 
ce contraires, lesquelles défenses Sa Majesté a levées pour ce regard 
seulement, en faveur du suppliant et de celuÿ ou ceux qui acquer- 
ront de luy lesdits domaines et fonds. 

« Et pour tesmoignage de ce qui est en cela de la volonté de Sa 
Majesté, elle m'a commandé d’expédier le présent Brevet qu’elle 
a signé de sa main et fait contresigner par moi chevalier, chancelier 
de France, secrétaire d’Estat et de ses commandements et finances. 

« Signé : Louis, et plus bas : Voysin. 

Ainsi enregistré par moy notaire royal, soubsigné avec les sieurs 
Coutaud et Roche, lequel sieur Roche a retiré l'original dudit 


Brevet. 
« ROCHE, COUTEAUD, 


« PELOUX, notaire. » 


À partir de cette époque, nous n’avons plus aucun 
détail sur ce vieil officier, ni sur aucun membre de sa 
ramille. 


III 


Bertrand Coutaud, sieur de Rochebonne, comme on le 
désigne dans tous les actes notariés de cette époque, laïs- 
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sant l’agriculture à son frère Jean et les combats à son 
autre frère Pierre, chercha sa fortune dans le commerce 
de la draperie. Nommé capitaine-châtelain de Saïllans 
en 1630, 1l conserva cette charge pendant plusieurs années. 
Protestant zélé, il rendit de grands services à ses coreli- 
gionnaires et seconda de son mieux Pierre Piffard des 
Sagnes, pasteur de cette petite ville, de 1647 à 1674 (1). 
Marié à Jeanne Roux, il en eut cinq entants : Paul, 
Charles, Uranie qui devint la femme de Paul Noir, Marie 
qui épousa Jacques Noir et Pierre qui continua et aug- 
-menta le commerce de son père. Les deux premiers seuls 
nous intéressent. 

Paul Coutaud de Rochebonne et son frère, Charles 
Coutaud de Beauvallon, furent des huguenots admirables 
de toi et de courage. Le premier prit pour compagne, le 
11 juillet 1677, Uranie Albanel, de La Buisse, près de Voiron 
(Isère) et qui fut martyrisée en 1694, «laissant plusieurs 
entants mineurs qui sont aujourd’hui décédés, ou hors 
du royaume», lisons-nous dans un texte du 25 novembre 
1697. Charles, le second, semble ne pas s’être marié. Voici 
dans quelles circonstances tragiques, 1ls furent appelés, 
les uns à mourir et l’autre à souftrir pour l’Evangile. 

Depuis nombre d’années, les réformés du Dauphiné 
étaient soumis à des mesures odieuses, tristes présages 
de la révocation de l’édit de Nantes : leurs enfants, 
étaient enlevés et enfermés dans des couvents, leurs tem- 
ples étaient démolis, leurs maisons saccagées par les 
dragons, leurs cultes interdits dans beaucoup d’endroits. 
Une déclaration du 10 octobre 1679 leur défendit, en 
outre, de tenir des synodes provinciaux, sans la permis- 
sion du roi et la présence d’un commissaire catholique. 


(1) Pierre Piffard des Sagnes était originaire de Cordéac, près de Mens, 
dans le Trièves. Il n’avait pas épousé, comme on l’a dit, la fille de Jean 
des Sagnes pasteur à Crest (de 1600 à 1605, à Beaufort de 1605 à 1619, à Die 
de 1620 à 1624), — mais Suzanne Jessé qui lui donna un fils, Daniel, qui fut 
un avocat distingué et deux filles dont l’une, Marguerite, épousa le 16 février 
1673, messire François de Bonne, coseigneur de Vercors, appartenant à une 
branche collatérale des de Bonne-Lesdiguières. (Minutes des notaires de 
Saillans, — Archives de l’état-civil). 
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Comme ce dernier pouvait entraver leurs délibérations, 
en dénaturer le caractère et en empêcher l’exécution, les 
protestants résolurent de charger quelques directeurs 
nommés par les provinces, de traiter, à la place des sy- 
nodes, toutes les affaires concernant les intérêts généraux 
des Eglises. Le Bas-Languedoc, les Cévennes, le Vivarais 
et le Dauphiné entrèrent dans la confédération. Une pre- 
mière réunion eut lieu à Toulouse; à l’instigation de 
Claude Brousson, elle dressa un projet en 18 articles 
invitant les paroisses interdites à reprendre leurs services 
religieux, le dimanche 27 juin 1683, à célébrer un jeûne 
solennel le 4 juillet, à tenir secrètement leurs colloques, 
à rebâtir leurs temples, et recommandant aux pas- 
teurs. de ne quitter leurs troupeaux qu’à la dernière 
extrémité (1). 

- L’exécution de ce projet devait amener une répression 
terrible. En vertu de cette décision, une assemblée de 
culte eut lieu le 22 juillet à Châteaudouble (près de Va- 
lence) sur les masures du temple démoli en 1673. Comme 
beaucoup de réformés y assistèrent et que leur exemple 
fut suivi dans plusieurs Eglises de la province, François 
dé Grolée, comte de Viriville, gouverneur de Montélimar, 
en intorma la Cour, et croyant à à un complot, demanda 
des troupes pour la citadelle, à Cardin Le Bret, intendant 
général du Dauphiné. Le gouverneur de Crest, le marquis 
de Pluvinel, ne voulant pas se laisser dépasser en zèle par 
son ami, fit venir, lui aussi, des soldats pour «surveiller 
les mouvements des religionnaires ». 

Les protestants de Châteaudouble, malgré les menaces 
de La Baume leur seigneur, voulurent continuer leurs 
exercices religieux. Comme celui-ci était en procès avec 
un de ses voisins nommé La Blache, ancien capitaine au 
régiment de Picardie, il fit investir au milieu de la nuit, la 
maison de ce dernier et un homme tut même tué par une 
servante, pendant ce siège singulier. Quelques jours après, 


(1) Relation fidèle des dernières affaires du Dauphiné, au sujet de la Re- 
liqion, Berne 1683, 58 pp. in-12. Cf. Archives de la Drôme, B. 786, 787, 
803, 363, 377, 1078, 1080. 
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La Baume fit arrêter par un régiment de Cravates 32 ré- 
tormés qui passaient à proximité de son château, en retint 
quelques-uns prisonniers chez lui et fit conduire les autres 
à Valence. Leurs coreligionnaires demandèrent aussitôt 
leur élargissement à Cardin Le Bret, « ne comprenant pas 
disaient-ils dansleur requête, qu’on voulût mêler leurs amis 
à la querelle de deux seigneurs ». On le leur promit. Tou- 
tefois, comme ceux de Châteaudouble, seulement, furent 
relâchés, et que le pays était sillonné de dragons, 40 d’entre 
eux, craignant pour leur sûreté, vinrent se rétugier dans 
les profondeurs de la Forêt de Saou (près de Crest) et y 
formèrent ce qu’ils appelaient dans leur langage biblique : 
le Camp de l'Eternel. 

L’évêque de Valence, Daniel de Cosnac, et l’intendant 
du Dauphiné en ayant été informés, leur envoyèrent le 
prévot François de Vermanton pour leur promettre la pro- 
tection du roi et la libération des prisonniers, à la condi- 
tion qu’ils se déferaient des quelques armes qu’ils avaient 
emportées avec eux. Sur cette assurance, ils se séparèrent. 
Mais, en chemin, ils apprirent que le marquis de Pluvinel 
_avait fait venir des troupes nombreuses, croyant sans 
doute le Dauphiné en danger, et qu’elles parcouraient les 
villes et les villages, en faisant partout une foule d’arres- 
tations. Ces braves gens réintégrèrent leur torêt où ils 
furent bientôt rejoints par beaucoup de leurs amis de 
Comps, de Dieulefit, de Poët-Laval, de Saïllans, d’Aouste, 
d’Espenel, de Vercheny, si bien que leur chiffre s’éleva 
à 230. 

Suivant leur coutume d’emprunter des expressions 
à l’Ancienne Alliance, ils nommèrent capitaines ceux 
qui étaient chargés de leur annoncer l'Evangile et de 
convoquer les assembiées dans des endroits particu- 
lièrement sauvages et dissimulés. Charles Coutaud de 
Beauvallon fut de ce nombre. 

Prunier de Saint-André, premier président du parle- 
ment de Grenoble, leur ordonna de se retirer et bientôt 
le roi chargea le trop fameux marquis de Saint-Ruth, 
lieutenant de ses gardes et maréchal de camp, de pacifier 
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la province. Celui-ci accourut avec quatre régiments 
de dragons. Avec ceux de Dragons-colonel et de Condé- 
cavalerie 1l forma « les camps retranchés de Saou et de 
Bourdeaux ». Il cantonna ceux de Barbezières et de Tessé 
à Crest. 

Le dimanche 30 août (1683), le Camp de l'Eternel se 
transporta dans la matinée à Bezaudun, en passant 
par le col de Fondoresse. L'assemblée convoquée y fut 
relativement nombreuse, bien que la crainte étreignit 
tous les cœurs. La cérémonie, présidée par le pasteur Lau- 
tier, était presque terminée et l’on achevait de célébrer 
la Sainte-Cène, quand un jeune homme accourut, disant 
que les dragons entouraient à ce moment Bourdeaux; 
— un autre survint déclarant que la cloche du temple 
sonnait le tocsin, preuve que l’on pillait le bourg. On sortit 
en désordre. Beaucoup d’auditeurs gravirent le plateau 
de Planlara, pour arriver plus vite au secours de leurs 
frères. [ls furent cependant distancés par 140 à 150 
de leurs amis qui suivirent la route qui longe la rivière 
de Bine, pendant qu’une quarantaine d’autres formant 
l’arrière-garde, prirent la direction des seconds. Ceux-ci 
arrivés sur le plateau de Labourelle, en face de Bourdeaux, 
tombèrent au milieu des dragons divisés en trois escadrons 
et formant au total un régiment de 800 hommes. Un capi- 
taine s’avança vers eux et les somma de mettre bas les 
armes : l’un d’eux répondit qu’ils y consentiraient très- 
volontiers, à la condition toutefois qu’on voulût bien 
leur garantir la vie sauve et celle de leurs familles. L’off- 
cier se contenta de prendre un pistolet dans ses fontes 
et de lui brûler la cervelle. Les réformés répliquèrent 
par une décharge générale qui coucha par terre une 
soixantaine de dragons, parmi lesquels 17 morts et plus 
de 40 blessés. Puis, pour ne pas être enveloppés, ils se 
retirèrent pas à pas dans une vigne où des murs cons- 
truits en pierres sèches, leur offraient quelque abri, et de 
là continuèrent le combat. 

L'autre troupe composée de 60 personnes survint à ce 
moment du plateau de Planlara. Reçue à coups de feu, 
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et prise à revers, elle se rétugia dans un petit bois 
voisin. L’arrière-garde dut, elle aussi, s'arrêter à un 
poste un peu plus élevé, si bien que les réformés qui se 
trouvaient dans la vigne eurent le régiment tout entier 
sur les bras. Insuffisamment armés, ils se défendirent 
néanmoins en désespérés, et tuèrent à leurs terribles 
adversaires autant de monde qu’ils en perdirent eux- 
mêmes. Enfin, une vingtaine de survivants s’étant jetés 
dans une grange, les dragons l’incendièrent. Quatre 
d’entre eux, qui tentèrent de s’enfuir, furent pris et 
pendus séance tenante, Ceux qui étaient tombés de 
part et d’autre, au nombre de 120, furent « dépouilles 
de tout et balafrés », pour qu’on ne püût les reconnaître, 
et immédiatement ensevelis. 

Les dragons blessés furent dirigés sur l’hôpital de 
Crest, où pendant de longs jours ils encombrèrent les 
salles et reçurent les soins des docteurs Gui de Passis, 
Louis de Montlovier ainsi que des maîtres-apothicaires 
Chambert et Barbeyer. La note présentée par ces der- 
niers au conseil de ville s’éleva à 755 livres 13 sols. 

Louis XIV, en apprenant ces événements publia 
en septembre une amnistie (!) et en excepta « les minis- 
tres qui avaient prêché ou assisté aux prêches dans les 
lieux détendus par les édits ou les arrèts, les condamnés 
aux galères et les nommés de Durand, du Vernet, de Lastic 
et d’Eurre gentilshommes ; Blache, de Château-double ; 
Sagnol, ministre de Crest; François Colombier de La 
Conche, avocat de Crest ; Favier, praticien de Montéli- 
mar ; Pellegrin, de Montmeyran ; Coutaud, dit Beau- 
vallon, de Saiïllans ; Moïse Chabrier, de Combovin, irère 
de Chabrier, ministre du Poët-Célard, et Alzard, pra- 
ticien d’Eurre, ni ceux qui étaient alors prisonniers, 
auxquels le procès continuera d’être fait ». De plus les 
temples de Bourdeaux ét de Bezaudun furent démolis. 

Durand, La Blache, Sagnol, La Conche, Moïse Cha- 
brier et Du Vernet réussirent à gagner l’étranger. Quant à 
Charles Coutaud de Beauvallon, on le retrouve l’année 
suivante à Neuchâtel, puisqu’à la date du 22 octobre 1684 
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Sagnol demanda et obtint pour lui un secours de dix écus 
blanes (1). 


IV 


Son frère, Paul Coutaud de Rochebonne eut une des- 
tinée plus tragique. Un acte du 5 octobre 1681, nous ap: 
prend qu’à cette date il était « l’un des anciens du consis- 
toire des habitants de Saillans parmi ceux faisant profes: 
sion de la Religion Prétendue Réformée ». C’est dire qu’il 
avait suivi les traditions de fidélite et de piété de ses pères. 
Aussi ses coreligionnaires l’avaient-ils choisi pour syndic 
en 1683. « étant trouvé à un exercice fait dans un lieu 
interdit, nous raconte Brousson (2), il avait été pris sous ce 
prétexte. Mais, parce que l’on eut honte de faire mourir 
un chrétien et un homme de probité pour avoir prié Dieu, 
on lui imputa d’avoir eu quelque relation avec ceux qui 
s’étaient attroupés, et quoique l’on n’eût là-dessus que le 
témoignage d’un malheureux, qui pour des considérations 
mondaines avait renié la religion réformée, on ne laissa 
pas de le condamner à être pendu et appliqué auparavant 
à la question ordinaire et extraordinaire ». Antoine Court, 
nous assure, de son côté, qu’on lui fit un crime d’être 
porteur de lettres de son frère Coutaud de Beauvallon, 
un des principaux capitaines du Camp de l'Eternel (3). 
« Lorsque le jugement lui fut prononcé, 1l n’en fut point 
troublé ; au contraire, il exhorta lui-même tous les autres 
prisonniers à être fidèles à Dieu et à imiter son exemple, 
si Dieu les y appeloit. En effet, 1l souffrit avec une cons- 
tance admirable les tourments de la torture, à laquelle 
il tut appliqué par deux fois et où ses membres furent 
presque tous déchirés. Néanmoins, il n’avoua rien de ce 
qu’on lui imputoit. Et quand il fallut le mener au supplice, 
on voulut le mettre sur un tombereau ; mais il ne voulut 


(1) Bull. X. 320. 

(2) Apologie du projet des réformez fait au mois de mai 1683, La Haye 1685, 
in-18, p. 116. 

(3) Voy. plus haut. 
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pas y monter, disant qu’il sentoit que Dieu lui donnoit 
assez de force pour aller à la mort, nonobstant le cruel 
traitement que son corps avoit souffert. Il y alla donc avec 
une si grande résolution et en donnant de si beaux té- 
moignages de sa piété, de sa foi et de son espérance, 
que les catholiques romains furent contraints de dire 
qu’il était mort comme un saint (1) ». 

Ce martyre et beaucoup d’autres de la même époque 
annonçent les affreux excès commis par les dragons 
avant et après la révocation de l’édit de Nantes et pré- 
parent la révolte des Camisards. 

Sous le fallacieux prétexte de réprimer des révoltes 
qui n’existaient pas, Louis XIV se lançait dès lors dans 
une voie de despotisme à outrance. Le Dauphiné était 
sillonné de soldats; les maisons des protestants étaient 
saccagées et mises au pillage, les contributions se multi- 
pliaient. Dans la vallée de la Drôme, en particulier, les 
troupes du grand roi faisaient rage. Le 8 septembre 1683 
Saillans fut envahi par le régiment-colonel de dragons du 
comte de Saint-Klorentin et dut lui payer en vingt-et-un 
jours 4.403 livres ; les autres villages subirent le même 
sort : Aouste fut taxé à 997 livres, Vercheny à 700 livres, 
Espenel à 300 livres, La Chaudière à 330 livres, Aurel, Le 
Cheylard, Chastel-Arnaud, Les Gleysolles, Mirabel, dans 
la même proportion. Cela se renouvela fort souvent: on 
voulait ruiner les réformés et les contraindre à renier «une 
religion qui déplaisait à Sa Majesté ». Bien plus, afin de les 
réduire absolument à la mendicité et vaincre par la faim 
leur résistance désespérée, on profita de la guerrre de la 
Ligue d’Augsbourg (1688-1697) pour faire passer dans cette 
vallée et loger dans les maisons des milliers et des milliers 
de soldats. En 1688 défilèrent les régiments de Fimarcon, 
Condé, Chamilly, Barbezières, Fournier (fusiliers du roi), 
Dauphin, Bayard, Castres, Arnolfi, Sault, Erlack, Stoppa, 
Saconnex. 

En 1689, les régiments de Du Fay, Vaugirard, La 


(1) Cf. Bull. XIV, 299 et XXIII, 471 et ss. 


ÉTUDES HISTORIQUES 455 


Bastie, Du Bouchet, Piémont, Kœnigsmarck, Castellane, 
Louvigny, Bretagne, Clairambaud, Vendôme, Duplessis- 
Bellière, Vexin, Roussillon, Locmaria, Praslin, Cheva- 
lier-Duc, Carbon, et des milices du Dauphiné. 

En 1690, les régiments de Hainaut, Languedoc, Ser- 
von, Hessy, Girardin, Saint-Maurice, Surbeck, Arène, 
Catinat, Sally, Tournésis, Saint-Valery, Montcassel. 

En 1691, les régiments de Fimarcon, La Couronne, 
Thiange, Grancey, du Gua, Quercy, des fusiliers de Fon- 
tenay, et des milices du Dauphiné. 

En 1694-97, Les régiments de Bretagne, Bresse, la Reire 
d'Angleterre, Gâtinois, Morally, Saint-Maurice, Tourraire, 
Chastelier, Grignan, Royal-Piémont, Montluc (gendarmes) 
Auvergne, Hessy, La Couronne, Villon, Feuquières, Lau- 
trecq, Badeni, Geyssans, La Beauce, la Fère, Galmoyer, 
Maubourg et Montanègres. 

Si l’on veut bien se rappeler que « la plupart des sol- 
nats, dragons et cavaliers avaient des femmes, des enfants 
et des chiens », on comprendra à quels excès se portait 
une soldatesque indisciplinée et affamée au milieu de 
populations ruinées, à la fin des guerres d’un homme 
qui toute sa vie, comme le dit Montesquieu, « fut la dupe 
de ses courtisans, des femmes et des prêtres ! » 

La Révocation lui ayant, d’ailleurs, été représentée 
comme la plus haute pensée de son règne, il n’avait rien 
à refuser à ceux qui l’en glorifiaient de son vivant. Comme, 
bien loin de se convertir, ses sujets P. R. revenaient 
avec d'autant plus d’ardeur à leurs convictions qu’ils 
ne les avaient momentanément reniées que sous le coup 
de la terreur, ou par surprise, le grand roi en était réduit 
à multiplier les victimes pour ne pas reconnaître son 
erreur. Ce qui arriva, précisément en 1694, à la veuve 
de Paul Coutaud de Rochebonne, en est une preuve de 
plus et servira de conclusion à l’histoire de son mari 
et de son beau-frère. 

Une assemblée du Désert se tint au commencement de 
cette année à Espenel, près de Saïllans. Les catholiques 
la surprirent et réussirent à capturer entre 20 et 30 nou- 
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veaux convertis de cette petite ville; ils furent enfermés 
d’abord à la tour de Crest puis à Valence (1). Le 19 avril 
l’intendant les condamna tous à la peine la plus élevée (2). 
Quelques-uns parvinrent à s'évader, trois furent envoyés 
aux galères, et vingt autres pendus à Crest. Parmi ceux-ct, 
raconte plus tard le pasteur du Désert Daniel Vouland, 
«il y eut la veuve de M. Coteau de Rochebonne, dudit 
« Saillans. Cette demoiselle avoitune grande affection pour 
« se trouver aux assemblées de piété. Il y a eu des per- 
« sonnes dignes de foi qui m'ont dit qu’elle souhaïtoit de 
« suivre son mari, quoiqu'elle ne se jetât pas témérai- 
« rement dans le danger, mais, ni la manière dont elle 
« avait vu traiter son mari, ni les maux que pouvait lui 
« attirer la profession de l’évangile, ne la détournèrent 
« de son devoir, et elle endura la mort avec allégresse, 
« dans la confession du nom de J.-C. (3). » 
À. MAILHET. 


(1) Voy. plus haut, p. 421. 
(2) Bull., tome V, p. 8. 
(3) Voy. plus haut, p. 421. 


Documents 


Une lettre de Bossuet après l’Assemblée du Clergé de 
1682, sur les mesures prises contre les protestants 
de son diocèse. 


Une lettre nouvelle de Bossuet est toujours intéres- 
sante et celle-ci est nouvelle, car aucune des éditions de 
sa correspondance ne la mentionne (1). Elle serait même 
inédite sans le fac-similé en photogravure qu’on en trouve 
dans le beau catalogue en six volumes de la Collection 
d’autographes de Morrisson (2). Elle y figure au tome IT, 
p. 100, pl. 15 et c’est là que je l’ai transcrite, l’ayant 
vainement cherchée ailleurs. 

Le commentaire n’en doit pas être long: lalettre est 
claire par elle-même. Le destinataire inconnu, — il n’y 
a aucune susCription, — est un agent du pouvoir, sinon 
le ministre Le Tellier, auquel l’Evêque eût sans doute 
écrit Monseigneur, et non Monsieur, du moins un person- 
nage en état de rendre compte au roi des mesures dont il 
s’agit, et de converser avec l’intendant (Ménars) qui doit 
donner plus ample informé. 


(1) Je n’ai vu signaler nulle part une lettre de Seignelay à Ruvigny se rap- 
portant à la Conférence de Bossuet avec Claude, ete. Elle est imprimée dans 
la Correspondance administrative de Louis XIV, de G. Depping, t. IV p. 304. 
Comme elle est courte la voici : 


Le Marquis de Seignelay à de Ruvigny. 
A Versailles, le 19 mars 1685. 


Le roy ayant été informé que les dames Douquelot de Lors ont demandé 
une Conférence entre M. l’Evesque de Meaux et les ministres Claude, Daillé, 
et Alix pour estre éclaircies sur plusieurs points de religion, S. M. m’a ordonné 
de vous dire qu’elle veut bien que lesdits ministres ou tels autres que les- 
dites dames voudront choisir s’assemblent au lieu où il sera convenu pour 
avoir une conférence en leur présence avec ledit sieur évesque de Meaux. 
C’est ce qu’elle m’a ordonné de vous faire sçavoir. 


(2) Catalogue of the Collection of autographe Letters and historical docu- 
ments formed behiveen 1863 and 1882 by Alfred Morrisson. 6 vol. in-40. 


458 DOCUMENTS 

On sait que dans l’assemblée du clergé de 1682 avait 
été dressé, le mardi 23 juin 1682, un Avertissement pas- 
toral destiné à tous les protestants du Royaume (1). 
Ordre avait été donne à l’évêque de le notifier à ses dio- 
césains. C’est ce qu'il fit par son grand vicaire : il l’ex- 
plique dans sa lettre, où l’on remarquera la raison qu’il 
donne de ne l’avoir fait qu’à Nanteuil, pour ne pas sanc- 
tionner l’existence officielle des autres lieux d’exercice 
et en laisser possible la contestation (2). 


Meaux, 28 déc. 1682 (de la collection Veydt) 
Monsieur, 


En exécution de l’ordre du Roy que vous me fîtes l’honneur 
de m'adresser il y a quelques mois et que $. M. m’a depuis réitéré 
de sa propre bouche, on fit hier au presche de Nantueil-lez-Meaux 
qui est l’un des lieux de bailliage des pr(étendus) réf(ormez) la 
signification de l’avertissement Pastoral de l’Assemblée du clergé. 
M. l’intendant qui se rendait ici samedi au soir dans ce dessein 
fit toutes choses en la mesme forme qu’il avoit fait à Charenton (3). 
Il fut content de mon grand vicaire qui parla avec beaucoup de doc- 
trine et de piété et tous deux le furent de la modération et du res- 
pect du Sr Jamets, ministre du consistoire et de tout le peuple. 
On n’a rien signifié aux autres lieux d’exercice de ce diocèse parce 
que nous en avons trouvé l'établissement douteux et que nous 
avons cru qu’il ne falloit pas les reconnoistre. Voilà Monsieur, le 
conte que je suis obligé de vous rendre, et par vous à S. M. (4), de 
cette action. 

M. l’Intendant qui y a tout fait avec beaucoup de prudence 
et de zèle et qui donne ici une grande protection aux affaires de la 
Religion vous dira le particulier. Il ne me reste pour moy qu’à vous 
assurer que je suis avec respect, Monsieur, 

Vostre très humble et très obéissant serviteur 


J. BENIGNE, E. de Meaux. 


(1) Voir Bulletin, mars-avril 1907, p. 187, à l'information du 26 juin 
1682. 

(2) Celui de la Ferté-au-Col fut en effet attaqué dès le mois de Janvier 
1685 (Bull. 1892, 161) et celui de Bois-le-Vicomte sans doute plus tôt. 
(Bull. 1897, 653) 

(3) Voir ce récit dans La Révocation de l'Edit de Nantes à Paris par 
O0. Douen, 

(4) Ces mots sont soulignés dans l’autographe. 
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L'histoire, sur pièces, des rapports de Bossuet avec Les 
protestants de son diocèse est encore à faire, mais les 
éléments dispersés en subsistent. Puisse cette contribu- 
tion nouvelle engager quelqu'un à l’écrire sine ira et studio. 


EUGÈNE GRISELLE. 


Les descendantes de Duplessis-Mornay après 
la Révocation (1686.) 


Marthe de Jaucourt de Villarnoul, arrière-petite-fille de 
Duplessis-Mornay, avait épousé Jacques de Mauclere, sei- 
gneur de Marconnay, qui abjura lors de la Révocation. Elle, 
au contraire, refusa de se soumettre, se laissa traîner de 
couvents en prison, et fut expulsée de France, comme 
« opiniâtre », en 1688. 

Indignée de labjuration de son gendre, craignant 
aussi peut-être pour ses autres filles le zèle de néophyte 
de ce nouveau converti, madame Philippe de Jaucourt 
de Villarnoul prit le parti d’émigrer. Elle vint à Paris, 
le lieu le plus propice pour se cacher, le plus favorable 
aussi pour ménager une évasion ; mais les fins limiers 
du lieutenant de police de La Reynie ne tardèrent pas à 
découvrir sa retraite, et elle fut arrêtée avec ses filles, 
« dans une maison vers l’Estrapade », le 23 février 1686. 
Le principal intérêt de la lettre qui suit est dans les quel- 
ques détails qu’elle donne sur ces infortunées prison- 
nières. Nous avons essayé de les suivre, les unes et les 
autres, dans leurs différents lieux de détention. Ce n’est 
pas facile, et l’on verra pourquoi. 

Quant au destinataire de la lettre, c’est ce noble 
Louis-François de Jaucourt, marquis d’'Ausson celui 
des cinq frères en qui revivait avec le plus d’éclat l’âme 
du grand aïeul Duplessis-Mornay. Il y avait peu de sym- 
pathie, cela se comprend, entre les deux beaux-frères, 
malgré les protestations d’amitié prodiguées dans sa 
lettre par celui des deux qui était resté en France, on 
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sait à quel prix. La preuve en est dans le lorg silence 
dont se plaint le sieur de Marconnay. Mais les affaires 
de la famille, « assés en désordre » — la Révocation avait 
bouleversé tant de choses et transformé tant de situa- 
tions difficiles en situations désespérées ! — amenèrent 
un rapprochement tout au moins momentané, et appa- 
remment motivé par un service à demander au grard 
financier Samuel Bernard. Qui dira la détresse qui se 
cache derrière les quelques mots qui y font allusion, et 
derrière le nom du célèbre banquier !... 

MM. Haag (VI, p. 46) et O. Douen (La Révocation 
à Paris, II, p. 358) ont publié déjà un passage de cette 
lettre, celui qui se rapporte à madame de Villarnoul et 
à ses filles. Nous en donnons ci-après le texte complet, tel 
qu’il a été transcrit par M. N. Weiss à la Bibliothèque 
de l'Université de Leyde (1), et en nous bornant à l’éclair- 
cir par quelques notes. Celles-ci permettront de suivre 
dans une série de couvents ou de lieux de détention les 
nombreuses descendantes du grand huguenot que fut 
Duplessis-Mornay, et de constater à quel point elles 
surent, presque toutes, maintenir intact l'héritage d’hon- 
neur et de fermeté qu’il leur avait transmis. 


P, FONBRUNE-BERBINAU. 


Lettre de Jacques de Mauclere, sieur de Marconnay, à son beau- 
frère Louis-François de Jaueourt, marquis d’Ausson 


Paris, 30 septembre 1686. 


M’avez-vous oublié tout à fait, mon cher frère, que depuis 
que vous estes hors de France, il y a quatre ans (2), je n’aye receu 
aucune de vos lettres. Je say que vous aves fort voyagé et c’est 


(1) C’est à cette biblitohèque universitaire que se trouvent aujourd’hui 
la correspondance du marquis d’Ausson, et son Journal inédit (en 4 volumes), 
précédemment signalé dans un des premiers volumes du Bulletin (Cf.t. 
III, p. 354). 

(2) Sur la sortie de France, en 1682, et sur les voyages du marquis 
d’Ausson, Of. France prot. (1"e édit.) VI, p. 48. 
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ce quy m'a empesché de vous escrire, ne sçachant où adresser 
mes lettres. J’aprens que vous deves estre à présent à La Haye, 
j'ay esté bien.ayse de pouvoir sçavoir un lieu sûr pour vous escrire, 
afin de vous assurer de la continuation de l’amitié que j’ay pour 
vous. C’est un sentiment quy est Sy gravé dans mon cœur qu’il 
est impossible que le temps ny aucune chose quy puisse arriver 
puisse l’efacer. Je vous demande aussy, mon cher frère, que vous 
maymiés toujours et (que je) conserve quelque part dans vostre 
souvenir, et dans vos momens de loisir escrivés moy quelques 
fois, et adressés vos lettres à M. Dabillon (1), procureur au parle- 
ment ,quy me les fera tenir par tout où je seray. Je suis à Paris 
pour la troisième fois depuis le premier de mars dernier, où j’ay 
toujours eu la liberté de voir madame vostre mère (2) par une 
permission du Roy, elle est toujours à la Bastille, je tasche à la 
tirer de ce lieu pour la faire reléguer chez M. du Bruël. (3) son 
frère pour y passer son hyver. Je veis (vis) aussi vos sœurs (4), 


(1) Ou Gabillon ? 

(2) Marguerite de Guéribalde, veuve de Philippe de Jaucourt, sieur de 
Villarnoul et baron de La Forest-sur-Sèvre, mère du marquis d’Ausson 
et de Mme Jacques de Mauclerc de Marconnay. Arrêtée le 23 février 1686 
à Paris, où elle était venue, en compagnie de ses filles non mariées, dans 
l'intention de sortir du royaume, et mise à la Bastille ; Jacques de Mauclerc 
avait obtenu, le 16 mars, la permission de l’y voir. (Arch. Nat. Registres du 
Secrétariat, O1. 30, f° 97). — Les démarches dont ilest ici question n’abou- 
tirent pas, car Mme du Breuil (Marie Fougères, voy. plus loin) quoique 
nouvelle convertie, inspirait assez peu de confiance au lieutenant de police 
La Reynie pour que celui-ci eût déjà refusé de la laisser pénétrer auprès de 
sa belle-sœur, à la Bastille. Le 18 septembre, le marquis de Seignelay écri- 
vit au lieutenant de police que la prisonnière avait: « fait entendre que, 
4 si elle estoit dans un couvent, elle feroit plus de progrez pour son instruc- 
« tion » (O!. 30, f° 315) et, le 30, ordre était donné de l’y transférer ; mais, 
soit que cet ordre n’ait pas été exécuté, soit qu’il ait été rapporté pour des 
raisons que nous ignorons, Mme de Villarnoul était en décembre 1686 à la 
Bastille, où M. de Juigné, lieutenant-colonel du régiment de Larrey, était 
autorisé à la voir (O1. 30, f° 375). Elle ne fut remise à sa belle-sœur, Mme du 
Breuil, qu’en septembre 1687 (sur un ordre délivré le 30 juillet précédent) 
et expulsée en mars 1688. 

(3) N…. Guéribalde, devenu sieur du Breuil par son mariage avec Marie 
Fougères, veuve de Bouju, seigneur du Breuil (Cf. France protestante 
(17e édit., .VL p. 47 ; 29 édit., IT, 993). 

(4) D’après le Bullet. prot. (I, p. 402), Philippe de Jaucourt eut neuf 
enfants de son mariage avec Marguerite de Guéribalde. La France prot. 
(1 édit., VI, p. 46) dit douze enfants. C’est elle qui a raison ou qui, du moins, 
se rapproche le plus de la vérité, puisqu'on connaît les noms des cinq fils 
de Philippe de Jaucourt et que, d’autre part, la lettre ci-dessus de M. de 
Marconnay énumère cinq filles. Encore n’a-t-on point la certitude absolue 
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que la cinquième soit Marthe, c’est-à-dire Mme de Marconnay. — Par une 
malchance singulière, aucun des documents parvenus jusqu’à nous ne donne 
— sauf en ce qui concerne Mme de Marconnay 
de Villarnoul. De là, une assez grande difficulté à identifier ces prisonnières, 
car il y eut au moins sept demoiselles de Villarnoul (tantes et nièces)enfermées 
en même temps à Paris, et si l’on a les prénoms des jeunes nièces, ils ne 
figurent pas plus que les autres dans les pièces officielles. 

Mme Philippe de Jaucourt avait avec elle, au moment de son arrestation, 
quatre filles dont la plus jeune était âgée de 19 ans (lettre de La Reynie à 
Harlay du 24 février 1686, O! 30). Ce renseignement se trouve confirmé 
par une lettre du père Charles Bordes, de l’Oratoire, en date du 16 octo- 
bre 1686 (Cf. O.Douen, La Révocation à Paris, II, p. 361). Elles furent 
mises toutes les quatre à la Bastille. 

Les deux aînées y restèrent jusqu’au 30 juillet 1687, où Besmaus reçut 
l’ordre de remettre au porteur « les deux demoiselles de Villarnou et la 
« femme de chambre de la de de Villarnou leur mère » (O1 31, {9 151). 
La lettre de Seignelay à La Reynie, du lendemain, dit que ces demoiselles 
devaient être mises aux Nouvelles-Catholiques (01 31, f0 153). Mais comme, 
d’autre part, le P. Bordes avait écrit au ministre, le 15 juillet, qu’il « seroit 
« bon de séparer les deux aînées de Villarnoul qui restent à la Bastille », 
en ajoutant que «la seconde », qui «paraît moins dure», «pourroit peut-être 
faire quelque chose aux Nouvelles-Catholiques », l’une des deux pourrait 
bien être cette « demoiselle de Jaucourt de Bussières-Villarnoul » qui, en- 
voyée dans un couvent d’Abbeville à une date que l’on ignore, finit par 
être expulsée, elle aussi, en mars 1688 (Cf. Rossier, Hist. des prot. de Picardie, 
p. 259). Les deux anciennes prisonnières de la Bastille, de février 1686 à fin 
juillet 1687, figurent d’ailleurs parmi les expulsées de mars 1688. 

Quant aux deux plus jeunes (appelées par l’exempt Auzillon « mesdemoi- 
selles d’Ausson et de Rouvray» ), elles avaient été extraites de la Bastille 
et conduites aux Nouvelles-Catholiques le 26 juin 1686 (par ordre du 15 — 
O1 30, f° 209). Elles y retrouvèrent l’aînée de leurs nièces, Catherine- 
Renée (Cf. la note suivante) qui, arrêtée près de Saint-Denis en essayant de 
sortir de France, avait été miseaux Nouvelles-Catholiques au mois de mai 
précédent. — En décembre 1686, Mlle de Rouvray était signalée comme étant 
« de bon exemple », c’est-à-dire disposée à abjurer ; Mlle d’Ausson, elle, ne 
donnait « aucune espérance. » On les transféra, à la fin du mois, au couvent 
de Sainte-Agnès, près de Saint-Eustache, où les rejoignirent, le 4 janvier 
1687, leur nièce Catherine-Renée ci-dessus nommée, et la sœur de celle-ci, 
Marguerite, qui venait de chez Mme de Miramion. Il y avait donc à ce mo- 
ment-là quatre demoiselles de Villarnoul (deux tantes et deux nièces) au 
couvent de Sainte-Agnès. 

Le 24 juin 1687, une « demoiselle de Jaucourt de Villarnou » (sans aucune 
autre indication) fut envoyée au couvent des Hospitalières de Saint-Gervais 
(O!. 31, fo 121). Elle doit être la même que mademoiselle d’Ausson, marquée 
plus haut comme ne donnant «aucune espérance ». Le père Bordes — qui s’y 
perdait, lui aussi, le pauvre homme ! — parle bien, le 15 juillet, dans sa lettre 
à Seignelay dont il a été déjà question (Douen, loc. cit., p. 362) de trois filles 
de Mme de Villarnoul détenues à Sainte-Agnès; mais ces érois sont 
une fille et deux petites-filles de la prisonnière de la Bastille. Et comme 
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une à Oyron (1) dans un couvent en Poictou, il n’y en a aucune de 
réunie. Vos niepces sont toutes réunies et sont icy dans des cou- 
vents (2). Voillà l’estat de vostre famille, je fais ce que je peux 
pour elles, ce que vous souhaitiés de M. Bernart (3) est fait sellon 
vostre lettre ; du reste les afaires de la famille sont assés en dé- 


un ordre du 30 juillet 1687 enjoignit à la Supérieure de Sainte-Agnès 
de remettre à Mme de Montaigu Mile de Rouvray et ses deux jeunes 
nièces, la lettre du père Bordes nous confirme dans l’idée qu’à cette date 
Mlle d’Ausson n’était plus au couvent de Sainte-Agnès, et que c’est bien elle 
— celle qu'il qualifie de « dangereuse >» — qui fut dirigée sur le couvent de 
Saint-Gervais. — Autre confirmation : A la fin de l’année, les religieuses de ce 
couvent demandaient en grâce qu’on les débarrassât de cette nouvelle 
venue, la tenant pour « désespérée. » Après divers pourparlers, cette pen- 
sionnaire embarrassante fut donc remise, par ordre du 18 janvier 1688, 
à Mme de Saint-Hilaire et expulsée — car nous persistons à croire que c’est 
bien la même que Mile d’Ausson — comme sa mère et deux de ses sœurs, 
en mars 1688. Ce ne serait donc point une cinquième fille de Mme de Villar- 
noul — une cinquième fille internée à Paris, bien entendu — qui apparaî- 
trait ainsi pour la première fois le 24 juin 1687, comme l’a cru M. Douen 
(Loc.cit., p. 362.) 

Reste la demoiselle de Villarnoul dont Marconnay dit qu’elle est enfermée 
dans un couvent du Poitou. — Malgré le ton détaché dont en parle le mari, il ne 
peut être question, semble-t-il, que de Mme Jacques de Mauclere de Mar- 
connay elle-même (Marthe de Jaucourt de Villarnoul). En août 1687, elle 
était au couvent de Sainte-Marie, de Loudun, d’où elle fut envoyée au 
château de Loches (O1. 31, f° 161) et, en mars 1688, conduite à la frontière. 
Elle retrouva hors de France sa mère et trois de ses sœurs (les deux aînées 
qui étaient restées si longtemps à la Bastille, et Mlle d’Ausson). — Quant 
à Mile de Rouvray, la seule des « tantes » qui eût abjuré, elle reçut une pension 
et rentra dans ses terres. 

(1) Oiron (Deux-Sèvres). 

(2) Les quatre filles de Jean-Philippe de Jaucourt, marquis de Villarnoul, 
et de Marie Garreau, furent prises avec leur gouvernante, Mile Marie du Gast, 
en mai 1686, en tentant de passer au Refuge. — Catherine-Renée, 17 ans, 
fut, comme on l’a vu plus haut, mise aux Nouvelles-Catholiques, puis au 
couvent de Sainte-Agnès ; Marguerite, 13 ans, aux « Miramiones », puis 
à Sainte-Agnès ; Marie-Bénigne (ou Bénédicte), 3 ans, aux Filles-de-la- 
Croix du faubourg Saint-Antoine. Nous ignorons ce que devint la plus 
jeune sœur. — Les deux premières furent remises à Mme de Montaigu par 
ordre du 30 juillet 1687 (Voy. ci-dessus), et on leur rendit l’année 
suivante, au mois d'août, leur jeune sœur Marie-Bénigne. — Leur mère était 
morte à Paris, chez l’envoyé de Brandebourg, Spanheim, qui lui avait donné 
asile, en janvier 1686. — Quant à leur père, il était passé en Hollande à la 
même époque et y mourut peu après. (Cf. Bullet. prot., LI, p. 125 et suiv.) 

(3) Il s’agit vraisemblablement d’une question d’argent traitée par Mar- 
connay, pour le compte du marquis d’Ausson, avec le célèbre banquier Samuel 
Bernard qui ne cessa, quoique devenu catholique, de rendre service à ses 
anciens coreligionnaires. 
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sordre. J’y donne mes soings de mon mieux, javés escrit il y a 
quelque temps à M. de la Raclière (?) (1), je ne say s’il a receu ma 
lettre, je le priois, s’il vous voyoit, de vous faire mes amitiés. 

Voillà, mon cher frère, tout ce que je puis vous mander, il neme 
reste plus qu’à vous assurer que je conserveray toujours pour vous 
et pour toute vostre famille les sentiments d'amitié et d’estime 
que je luy dois et [que] je tascheray à luy tesmoigner dans toutes 
mes démarches. Je vous souhoite toute prospérité et prie Dieu 
qu’il vous conserve en quelque lieu que vous soyés, je suis tout à 
vous très sincèrement et vostre très humble et très obéissant 
serviteur, 

MARCONAY. 
De Paris, le 30 septembre 1686. 


(1) Probablement Jacques Gourjault, s' de La Raslière, dont la grand’- 
mère maternelle était une Mauclere, et dont la fille Marie-Elisabeth avait 
épousé, en 1679, Louis de Marconnay, st de Marconnay (Cf. France prot., 
1re édit., V, p. 341. — Lièvre, Hist. des prot. du Poitou, III. p. 113.) 


_ Mélanges 


AVANT ET APRÈS LA RÉVOCATION 
= DE L'ÉDIT DE NANTES 


Clironiqué des événements relatifs au Protéstantisme 
de 1682 à 1687 (1) 


A Paris, ce 22% Septembre 1685. 


L'on envoye des Gardes du Corps en Normandie dans les villes : 
où il y à nombre de personnes de la Religion. 

Un nouveau converty au lict de mort ayant refusé les sacre- 
ments de l’Eglise, son corps a esté jetté à la voirie (2). 

L'on parle d’un Arrest du Conseil qui obligera ceux de la Re- : 
ligion qui ne sont pas bourgeois de Paris de se retirer dans leurs 
provinces. | 

L'on poursuit présentement en Poitou les gentilshommes 
de la cloche (3). On les met à la taille et on leur fait défense de: 
porter des épées. (Fol. 66). 


A Paris, ce 26 Septembre 1685. 


L’index des livres deffendus (4) est entre les mains du public. 


(1)Voy. plus haut p: 180-187 et 268-280. 

(2) Cet exemple, comme un certain nombre que nous rencontrerons plus : 
bas, confirme la thèse surabondamment démontrée que les clauses dé- 
crétant la claie ou la voirie pour les cadavres de protestants relaps n’étaient 
pas, ainsi qu'on l’a prétendu, simplement comminatoires. Voir Bulletin du 
protestantisme, 1895, p. 511 et l’étude d'ensemble : Cent cadavres de hu- 
quenots sur la claie et à la voirie sous Louis le Grand, Bulletin, 1903, p. 385- 
456. Cf. t. 26, p. 313-320 ; t. 27, p. 15-18, etc. 

(3) Il s’agit peut-être des gentilshommes protestants. Voir Bul- 
letin de la Société d'Histoire du Protestantisme, 1891, p. 445, divers té- 
moignages sur l'expression : 47 est de la cloquette, désignant un protestant. 
Toutefois l'expression gentilhomme de la cloche désigne les anoblis par suite 
de fonctions municipales exercées par leurs ancêtres. Voir le Dictionnaire 
de Littré, au mot cloche : « Gentilshommes de la cloche, noblesse de la 
cloche, nom que l’on donnait aux descendants des maires et des échevins 
maîtres, en leur qualité d'officiers municipaux, de la cloche de la commune, 
et anoblis en certaines villes par quelques charges municipales. » (t. I, 
p. 645, col. 3). 

(4) Par l’assemblée du clergé. Voir plus haut, p. 280, au 15 septem- 
bre 185, 
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Il est permis aux seuls ministres de la Religion de sortir hors 
le Royaume (Fol. 67 V°). 


À Paris, le 29 Septembre 1635. 


Le Roy d'Angleterre a établi dans la Chapelle de Vintsor des 
Bénédietins Anglois, qui font le service avee leurs habits de moine 
et ils ne paroiïst plus dans ce lieu-là aucun exercice de la religion 
Anglicane. On ne doute point qu’au parlement qu’i[l] va tenir 
les loix pénales ne soient levées contre les catholiques, et qu’ils ne 
soient reçus, les seigneurs pour r’entrer dans la Chambre haute, 
et les autres pour estre membres de la Chambre basse, et ne soient 
capables d’entrer dans tous les exercices et charges, et on est per- 
suadé qu'après cela il y aura auprès de $. M. B. un évêque catho- 
lique qui passera pour son aumônier. 

Le Temple de Lunel est fermé, un relaps ayant fait la cène, 
ce qui a esté ordonné par le parlement de Toulouse. Il y a 16 
autres Temples razez dans le voisinage de Nismes et 2 autres 
interdits : celuy de cette ville de Nismes le sera bientost. Il y à 
3.000 Dragons dans Castres. Les 3 Ministres de Milhau ayant 
presché qu’il valoit mieux souffrir le martyre et toute sortes de 
peines que de changer de religion, ayant sceu que l’on avoit décrété 
le samedy au soir contre eux, s’enfuirent et le lendemain tous 
les pauvres huguenots se voyants abandonnez de leurs pas- 
teurs qui n’avoient pas suivi le conseil qu’ils leur avoient donné, 
prirent à l’heure mesme la résolution de se faire catholiques, ce 
qui fut exécuté en peu d’heures. 

Le comte de Tessé maistre de camp général des Dragons 
est allé en Dauphiné et le marquis de Boufflers qui en est colonel 
général, du costé des Cévennes ; ce qui achèvera de convertir 
les peuples de ces quartiers-là. (Fol. 68 ve). 


À Paris, le 3 Octobre 1685. 


Le marquis de Boufflers est arrivé en Saintonge avec nombre 
de Dragons pour y faire des conversions. Le ministre de Jarnac, 
à la teste de son troupeau s’est converty et l’Abbé de Jarnac leur 
a donné l’absolution. 

L'on a fait des défenses aux Religionaires de Saumur de 
vendre leur bled et leur vin, afin de pouvoir faire subsister les 
Dragons qu’on leur doit envoier. 

A Rouen, l’Intendant a ordonné aux deux ministres de se re- 
tirer en deux fois 24 heures. 
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Deux commissaires du Châtelet ont esté à Charenton saisir 
tous les livres. Ils doivent aller chez les ministres voir les livres 
de la Religion qu’ils peuvent avoir (1). 

Tous les évêques ont reçu ordre du roy de s’informer par leurs 
curez du nombre des gens de la Religion qui sont dans chaque 
paroisse, de leurs facultés, qualités et emplois. On leur a osté le 
cimetière qu’ils avoient dans le fauxbourg St Germain (2) et on 
l’a donné à l’ôtel-Dieu et aux Religieux de la Charité. (Fol. 69). 


A Paris, le 6 Octobre 1685. 


L’ambassadeur de Hollande est à Fontainebleau où il a eu 
audiance au sujet des Hollandais établis dans le Royaume, pour 
demander à $S. M. s’il ne leur sera pas permis, puisqu'il ne veut 
plus souffrir qu’une religion dans son Roiïaume, de seretirer avec 
tous leurs effets. Il n’y a point eû de difficulté à l’égard de ceux 
qui ne sont point naturalisez ; mais pour ceux qui ont pris des 
lettres de naturalité, cela n’est pas encore déterminé. 

Il est assez surprenant que les magistrats dans les villes de 
Hollande souffrent que l’on imprime des Gazettes de lardons 
aussi impudents que ceux qui paroissent. 

On a depuis peu sacré à Rome Libourne, maître de Chambre 
du cardinal Howart, qui sera grand aumônier du Roy d'Angleterre 
et Vicaire Apostolique dans le Roïaume. 

Il y a deslettres d’Escosse qui parlent que le comte de Pesth (3), 
grand Chancelier de ce Roïaume, s’est fait Catholique. Il y à long- 
temps qu’on le soupçonnait de l’estre. 

Les villes entières se font catholiques avec plus de prompti- 
tude et moins de violence que la reine de Navare Jeanne d’Albret 
ne faisoit aller les peuples qui luy estoient soûmis [au presche] (4). 
(Fol. 70 vo). 

Tout Castres par délibération et à l’exemple du sieur Da- 


(1) Voir plus haut, au 21 juin 1682 p. 187. 

(2) Pour l’histoire des cimetières protestants de Paris, voir Ch. Read 
dans le Bulletin de la Société d’ Histoire du Protestantisme. t. XI, 1862, p. 132- 
150, 351-359 ; t. XII (1864), p. 33-41, 141-148, 274-284 ; t. XIIT (1864), 
p. 224-230; LV (1906), 249-254. 

(3) Il s’agit de mylord Perth, le correspondant de Bossuet. 

(4) Le manuscrit porte : à prescher. — La question de l'intolérance 
de Jeanne d’Albret, discutée depuis de plus près, ne faisait pas doute pour 
notre nouvelliste, qui croit de bonne guerre de rappeler ces souvenirs. 
Voir sur ce sujet les articles de M. N. Weiss, Bulletin du Protestantisme, 
t. 40, 1891, p. 261-292 (voir les Règlements de 1566, p. 292-296). Voir 
aussi, p. 443, et t. 44, 1895, p. 638-663. 
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cier (1) et du ministre-s’est fait entièrement catholique. Béziers 
en à fait de mesme, mais avec un peu plus de difficulté. On at- 
tend des nouvelles de la mesme chose de Montpellier (2). Pour 
Nismes, le marquis de Montanègre, un des Lieutenants de Roy 
de Languedoc y est allé avec quelques compagnies de Dragons, 
où, après avoir fait fermer le Temple selon l’ordre du Roy qui ne 
veut plus qu'ilyen ait dans les villes épiscopales, avoit dessein de: 
faire loger les Dragons chez ceux de la Religion, mais, à la prière 
des marchands, il a sursis, parce que cela auroit causé des ban- 
queroutes, tant dans cette ville qu’en plusieurs autres. 

Dans la Saintonge il n’y a presque plus de protestants. L’évêque 
y a réussi et s’est transporté dans toutes les villes de son Diocèse, 
où il a fait tout changer (3). 

Le ministre de $S. Jean d’Angeli, à la teste de tout son trou- 
peau, à aussi changé, et l’évêque luy .aïant donné l’absolution, 
la introduit dans l’église le tenant par la main et tous les Ecclé- 
siastiques tenans les plus considérables les ont introduits dans 
l’église. (Fol. 70 ve). 

A Paris, le 10° Octobre 1685 : 

Le Roy d’Angleterre a mandé au comte de Perth (4) de le 
venir trouver pour luy rendre raison de sa conversion. Cest le 
grand chancelier d’Escosse (5). 


(1) Sur Dacier, voir Jules Chavannes, Æssai sur les abjurations, ch. TV. 
Les convertisseurs, Bulletin 1872, p. 249. 

. (2) Au 6 octobre, Sourches écrit : « On reçut en même temps nouvelle 
que tous les huguenots de Montpellier, de Lunel et de plusieurs autres villes 
de Languedoc s’étoient convertis ; et l’on espéroit que ‘dans peu de temps 
l’hérésie de Calvin seroïit entièrement bannie de cette province, où elle 
avoit régné si longtemps et qu’une année ou deux pourroient la bannir en: 
tièrement du royaume (p. 311) On sut, peu de jours après, que tous les hu- 
guenots de la ville de Nismes s’étoient convertis et que ceux de la ville 
d’Uzès avoient aussi envoyé des députés pour le même dessein à M. le 
duc de Noaiïlles. » (p. 313). 

(3) Il est vrai, d’après les Mémoires de Sourches, que l’évêque avait con- 
verti sans dragons, au moins pour Taillebourg et Saint-Jean-d’Angeli, mais 
cette affirmation (Voir plus haut, au 19 sept. 1685 p. 280, :n. 3.) est rec: 
tifiée par la lettre annonçant l’arrivée des dragons de Boufiérs en Sain- 
tonge. (Voir plus haut, lettre du 3 octobre.) 

(4) Le. manuscrit. porte encore : Pesth. 

(5) Au 12 octobre, Sourches signale une nouvelle, controuvée peut-être, 
mais bien plus grave que la conversion de mylord Perth ou le maintien des 
officiers catholiques qu’annonce la lettre du 15 octobre : « On assuroït alors 
qu’un évêque étant mort en Angleterre, le Roi avoit donné cet évêché à 
un prêtre catholique qui s’étoit retiré à la cour de Rome, chose bien 
hardie et d’une grande conséquence pour la religion catholique! » (p. 315). 
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Ce n’est plus chose nouvelle que les villes entières changent. 
Il ne reste que très peu de protestans dans Montpellier, Aigues- 
Morte, Sommiers, ete. Tout y a entièrement changé, aussi bien 
que toute l’Isle d'Oléron, et on espère bientost sçavoir la mesme 
chose de la ville de Nismes. 

Treize compagnies de Dragons sont allées dans l’Isle de Rhé, 
où on espère de voir aussi bientôt la mesme chose. 

On parle d’une déclaration qui sera contre les femmes qui 
n’auront pas changé comme leurs maris. Elles seront décheues 
de toutes leurs conventions matrimoniales. 

Il y a desja quelque temps que l’on avoit connoissance que 
ceux de la Religion avoient comploté ensemble dans l’espérance 
d’estre assistez de l’Angleterre et de la Hollande, et que mesme 
le feu conte d’Argile estoit passé en France, pour concerter avec 
les plus zélez. Mr de Ris, Intendant de Guïenne a trouvé le moïen 
de mettre la main sur celuy qui faisoit une bonne partie des né- 
gociations. Il a esté mis dans le Château Trompette et on a aussi 
trouvé les papiers dont il s’est emparé. Le temps nous apprendra 
la suite des affaires. (Fol. 71). 


A Paris, le 15e Octobre 1685. 


… Le Roy d'Angleterre ne change aucun de ses officiers, de 
quelque religion qu’ils puissent estre (1). 

Il y a encore grand nombre de villes qui ont entièrement 
changé de Religion : Lunel, Die, Allez, etc. A Nismes dont ceux 
de ce party avoient grande espérance dans leur fermeté, le Duc 
de Noailles y estant arrivé avec le cardinal de Bonzi, le ministre 
avec quelques autres du Consistoire voulurent aller saluer ce 
Duc qui commande dans le Languedoc, et voulurent luy parler 
comme estans députez de leur corps. Il les interrompit et leur 
dit qu’il ne les reconnoissoit plus pour tels, qu’ils ne faisoient plus 
de corps, $. M. ne voulant point d’autre religion que la sienne, 
qu’il ne leur donnoit que 3 jours pour y aviser. Il ordonna au 
ministre de le venir trouver le soir, auquel il s’expliqua plus au 
ong, et cela eût un tel effet que le 3° jour tous obéirent à la 
volonté du Roy. 

Le Roy a ordonné aux Evêques de s’en retourner dans leurs 
diocèses avec des gens doctes et sages, afin d’instruire les nou- 
veaux catholiques romains des véritez de la Religion et les dé- 


(1) La question du serment du Test reviendra un bon nombre de fois 
dans les informations relatives à l'Angleterre. 
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sabuser de tout ce que les ministres avoient pris soin de leur di- 
re. (Fol. 72). 


À Paris, le 17 Octobre 1685. 

En peu de jours il s’est fait auprès de Nismes une très grande 
quantité de catholiques, et l’on dit jusqu’à 60 mille et que le Roy 
a dit qu’il estoit assûré qu’il ne restoit pas plus de 500 protestans 
dans tout Je Languedoc. 

Le Roy donne 500 mille livres pour la subsistance des Mis- 
sionnaires qui iront dans tout le royaume pour l'instruction 
des Nouveaux catholiques, jugeant que cela seroit d’une très 
grande utilité pour les confirmer dans la foy catholique. 

L'on a avis qu’en 2 ou 3 jours une très grande quantité de 
Religionnaires du pays de Gez se sont retirez en Suisse. 

Les commissaires du Châtelet vont dans toutes les maisons 
de cette ville pour voir ceux qui sont de la religion et sçavoir de 
quelle province ils sont. (Fol. 73 vo.). 


A Paris, ce 20° Octobre 1685. 

11 y a lieu d'appréhender qu'il n'arrive une guerre civile entre 
les Suisses, les cantons catholiques voulant le rétablissement des 
Evêques dans leurs sièges, à quoi les protestans sont entièrement 
opposez. 

L’évêque de Londres, grand zélateur de la Religion, fait faire 
des catéchismes pour faire maintenir ceux de sa confession, 
prévoïant de grands changemens et que les catholiques y auront 
toute liberté. (Fol. 73 ve). ; 

Tous les protestans de Lion ont changé par délibération. Le 
consistoire estoit comme partagé; les uns estoient pour le chan- 
gement et les autres pour rester dans la Religion protestante ; 
mais la peur des Dragons emporta la balance. 

Le duc de Noailles a mandé à Mr le Chancelier qu'avant la 
fin du mois d'octobre, 1l ne resteroit pas 50 protestans dans tout 
le Languedoc. 

Mardy dernier Mr le chancellier reçut une Déclaration par 
laquelle $. M. révoque, casse et annule l’Edit de Nantes en tous ses 
points, deffend l’exercice de la Religion à toutes personnes de 
quelque qualité et condition qu’ils puissent estre, ordonne la dé- 
molition de tous les Temples et que tous les Ministres ayent à 
sortir du Roïaume avec leurs biens, si mieux n’aiment se faire 
catholiques, auquel cas il augmente leur pension d’un tiers, 
qui continuera à leurs veuves, veut qu’ils soient reçûs en toutes 
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sortes de charges sans examen et que ceux qui voudront estre 
ecclésiastiques puissent estre Docteurs dans les Universitez, 
veut qu'à l’avenir que les baptêmes se fassent par les curez 
et dans leurs églises, et que nonobstant le temps des vacations 
cette Déclaration soit vérifiée et enregistrée, tant au Parlement 
de Paris que dans toutes les cours souveraines du Roïaume. 
Cette Déclaration fut publiée au sceau jeudy matin. Le premier 
Président et le Procureur général sont venus ici de la campagne 
pour ce sujet. Mr le Procureur général manda vendredy tous ceux 
du consistoire et leur déclara la volonté du Roy. 

L’édit de Nantes a subsisté 87 ans. 

Mr l’Archevêque à demandé de la part du roy des Ecclésias- 
tiques sçavans à toutes les communautez pour aller dans toutes 
les Provinces instruire les nouveaux catholiques. Les Pères de 
l’Oratoire en ont promis cent. (Fol. 74) (1). 


À Paris, le 24 Octobre 1685 


Le différent que Madame a avec le prince Palatin sera remis à 
l'arbitrage de $. $. à la prière de $. M. B. 

S. M. B. a renvoié au Chancelier d’Escosse les sceaux qu’il 
luy avoit envoïés lorsqu'il s’estoit fait catholique. On dit aussi 
qu’il permet le port des armes aux Hibernois catholiques que 
Cromwel leur avoit osté. 

Ce n’est plus ici une nouvelle que la Révocation de l’Edit 
de Nantes, ny de tous les autres qui ont esté faits depuis à l’oc- 
casion de ceux de la Religion. Cet Edit fut vérifié lundy dans la 
Chambre des Vacations, ayant clause exprés pour cet effet. Le 
Dimanche précédent les portes du temple de Charenton avoient 
esté fermées. Un commissaire du Châtelet y avoit esté envoïé par 
M. de la Reinie. L’Edit n’a point statué sur les mariages ny sur 
les enterremens. On peut croire que les cimetières n’estant point 
détruits, qu’on continuera comme à l’ordinaire ; mais pour les 
mariages il en arrivera comme des baptêmes qu’il faudra faire 
à l'Eglise et par les curez ; ce qui ne se fera qu’à l’égard de ceux 
qui seront catholiques. 

Les vitriers furent dés lundy lever les vitres du Temple de 


(1) Il est superflu de transcrire ici l'analyse plus développée de lédit 
de Révocation donnée par Sourches, p. 316-318. On n’y surprend, pas plus 
que chez notre nouvelliste, l'ombre d’un doute ou d’une inquiétude sur la 
valeur des conversions ainsi décrétées : « En ce temps-là, écrit Sourches, 
le Roi donna enfin la célèbre déclaration qui devoit achever de ruiner en 
France la religion prétendue réformée.» (p. 316). 
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Charenton et les menuisiers en ôtèrent tous les bancs et la me- 
nuiserie. Mardi les couvreurs et les charpentiers ont deffait la 
couverture et continuent encore aujourd’huy et les maçons 
commencent aussi à démolir les murailles et les ouvriers y sont 
à si grand nombre qu’on croid que dans la journée de demain il 
ne restera pas une pierre sur l’autre. Toutes les démolitions ont 
esté données à l'Hôpital général (1). 

Quoyqueles ministres ayent 15 jours pour vuider le Roïaume, (2) 
on n’a donné que 24 heures au ministre Claude, lequel partif 
aussitost (3). Un valet de pied du Roy l’accompagne et ne le 
quittera point qu’il ne soit à Bruxelles (4). 

Le Duc de Noailles marche avec de la cavalerie, infanterie et 


(1) Sur la destruction du temple de Charenton, voir Bulletin du Protes- 
tantisme, t. 34, 1885, p. 388-404, et O. Douen. La Révocation de l'édit de Nantes 
à Paris. Paris, 1694, 3 vol. in-4, t. I, p. 571-591 Rien n'’illustrerait mieux 
ces nouvelles à la main que les extraits parallèles de la Correspondance 
administrative de Louis XIV (t. IV, p. 303 à 523) sur le sujet qui nous oc- 
cupe. On y lit, à la date du 18 octobre 1685 ce billet du marquis de Sei- 
gnelay au lieutenant de police La Reynie : « Le Roy ayant fait expédier 
un édit pour l'interdiction de la R.P.R. dans le royaume, qui contient 
entr’autres choses que les temples seront incessamment démolis, et qu’il 
sera régistré lundi au Parlement, S.M. m’ordonne de vous escrire que dès 
le lendemain de l'enregistrement, les commissaires qui seront nommés 
par le Parlement se transporteront à Charenton pour la démolition du tem- 
ple, et elle veut que de vostre costé vous preniez garde qu’il ne se passe 
rien en ceste occasion contre son service et que pour cet effet vous fassiez 
assembler les brigades du prevost de l'Isle et mesme que vous vous serviez 
des cavaliers du guet, etc. » (L. c. p. 344). : 

(2) Seignelay à La Reynie, 20 octobre 1685 : « A l’égard des ministres, 
comme il est ordonné, par l’Edit qui doit être registré lundy, qu’ils sorti- 
ront dans quizaine hors du Royaume, $. M. veut, sans qu’il paraisse au- 
cun ordre nouveau de sa part, que vous différiez pendant quelque temps 
de faire exécuter à leur égard l'ordonnance du 15€ de ce mois, puisque 
suivant l’édit, ils doivent incessamment sortir du royaume. » (Jbid. p. 345). 

(3) « Il est ordonné à Laguerre, valet de pied de $. M., de se transpor- 
ter incessamment dans la maison du sieur Claude, cy-devant ministre de 
la R. P. R. à Charenton, et de luy faire commandement de la part de S.M. 
de sortir de la ville de Paris dans vingt-quatre heures au plus tard, pour se 
retirer incessamment hors du Royaume. A l'effet de quoy ledit Laguerre 
l’accompagnera jusques sur la frontière par laquelle il désirera de sortir ». 
(Ordre du roi, du 31 oct.) Zbid. p. 375. 

(4) On trouvera plus bas, dans la lettre du 31 octobre une raison sin 
gulière de cette exception et de cette expulsion immédiate. 

… «L’article relatif aux pasteurs fut agravé (sic) pour ceux de Charenton : 
Allix, Mesnard, Gilbert, caché depuis le commencement de février à l’am- 
bassade de Hollande, et Daillé fils, que la maladie empêchait depuis long- 
temps de faire aucune fonction, n’eurent que quarante-huit heures pour 
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canon dans les Sevennes. Il no reste que 15 familles de la Religion 
dans Lion, 2 à Nismes et 20 à la Rochelle. 

Le Duc de Richemont, fils naturel du roy d'Angleterre (1) s’est 
fait catholique à Fontainebleau entre les mains de l’'Evêque de 
Meaux. qui fit en présence du Roy et de toute la cour un discours 
fort excellent. 

Lorsque Mr le Chancelier scéla l’ Edit qui casse celuy de Nantes 
et les autres, il dit qu’il n’avoit plus rien à souhaiter dans le 
monde (2). Du depuis il est tombé malade d’une oppression 
d’estomach ; ce qui est fort à craindre pour une personne de 
83 ans. Il fut communié mardi matin. Tout le monde s’intéresse 


pour sa santé. 
(À suivre.) 


sortir de Paris. En vertu d’une autre exception qui l’honore, en montrant 
qu’il tenait le premier rang dans le ressentiment du clergé, Claude fut 
contraint de partir dans les vingt-quatre heures». (0 Douen, La Révocation… 
d Paris, t. II p. 3). 

(1) Il était le fils de la duchesse de Portsmouth, maîtresse de Char- 
les IT, dont le voyage en France, durant l’année 1682, a été suivi comme 
jour par jour dans les lettres de notre nouvelliste. Sourches raconte ainsi 
la cérémonie : « Peu de jours après, M. le duc de Richemont, fils naturel 
du roi d'Angleterre et de Mme la duchesse de Portsmouth, fit abjuration 
de l’hérésie dans la chapelle du Roi à Fontainebleau, en présence de Sa 
Majesté et de toute la cour, entre les mains de M. l'Evêque de Meaux pre- 
mier aumônier de Mme la Dauphine, qui fit à ce sujet une parfaitement 
belle exhortation à ce jeune prince. L’exhortation de M. de Meaux fut fort 
touchante, mais le jeune prince ne fut pas celui qui en fut le plus touché.» 

En 1682, le 3 avril, le même nouvelliste avait écrit : « Il n’y a rien de 
mieux fait que le jeune duc de Richemont, il parcît plein d'esprit. Il 
fut dimanche à Charenton, où le ministre luy fit un compliment. Il ne fit 
pas la Cène, car il est encore trop jeune ». (Fol. 6. v° ). 

(2) Ce nunc dimittis du chancelier Le Tellier, que Bossuet ne pouvait 
manquer de rappeler, remplit toutes les gazettes, ainsi que les phases 
de sa dernière maladie. Notre nouvelliste en fait foi. Voici comment Sour- 
ches en parle : « Cependant M. le chancelier Le Tellier étoit tombé malade 
à sa maison de Châville, d’où il s’étoit fait porter à Paris, et son grand 
âge faisoit extrêmement appréhender pour sa vie; mais il avoit déclaré 
qu’il la quitteroit sans regret, puisqu'il étoit assez heureux pour avoir scellé 
la déclaration qui alloit abolir la religion prétendue réformée : et ces grands 
sentiments obligeoient le public à le regretter encore davantage ». (P. 318), 
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30 avril 1907. 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schic- 
kler, MM. H. Monod, F. Puaux, R. Reuss, E. Rott, J. Viénot, 
L. Tanon et N. Weiss, M. Bonet-Maury se fait excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance. M. J. Viénot dit qu’il s’est occupé des documents qu’on 
lui a confiés et dont quelques-uns concernent Besançon ; le se- 
crétaire a obtenu la promesse de copies de quelques autres pièces 
qui proviennent de la même source. Le président communique 
de la part de Mrs Lawton de la Huguenot Society de New-York 
le programme du banquet de cette Société, du 4 avril, accompagné 
d’une photographie du médaillon de Coligny qui a été sans doute 
distribuée aux convives. Il signale ensuite à l'attention des mem- 
bres présents l’exposition des portraits, en particulier du xvre siè- 
cle, actuellement ouverte à la Bibliothèque nationale, et à 1a- 
quelle notre Société a été invitée à participer ; il y a là, outre les 
trois portraits, de Duplessis-Mornay et du cardinal de Chatillon 
que nous avons prêtés, un grand nombre de portraits de person- 
nages huguenots, souvent parmi les plus intéressants. Il expose 
ensuite le programme de notre excursion projetée en Dauphiné 
à propos de notre Assemblée générale. Ce programme élaboré 
par M. le pasteur Maiïlhet comporte au moins trois séances suc- 
cessives, à Valence, à Crest et à Die. Plusieurs membres deman- 
dent si, au lieu de les placer dans la dernière semaine de maï ou 
dans la première de juin, comme on le propose, il ne serait pas 
possible de les remettre à la deuxième semaine de juin. Le se- 
crétaire est chargé de télégraphier dans ce sens à M. Mailhet et 
de communiquer sa réponse à nos collègues. 

Bibliothèque. — Elle à reçu, de M. le Pasteur Mathieu Le- 
lièvre, un volume de Daniel Brevint, de Jersey : Saul and Samuel 
at Endor, Oxford, At the theater 1674, 8°, et un autre, de Philip 
Falle, Cœsarea : or an account of Jersey. London...?, dont l’in- 
troduction renferme quelques notes intéressantes sur le susdit 
Brevint; — de M. le pasteur H. Dannreuther : La femme démas- 
quée ou l'amour peint selon l'usage nouveau, La Haye in-12, 1698, 
[par J.-J. Quesnot] — et les Lettres iroquoises, nouvelle édition, 
2 vol. in-12, A Irocopolis, chez les Vénérables, 1775, [par 
Maubert de Gouvet, de Rouen] ; — du président : A. Bosse, 
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Moyen universel de pratiquer la perspective, in-8°, Paris 1653 ; — 
R. Garnier, Porcie, Tragedie françoise, représentant la cruelle et 
sanglante saison des querres civiles de Rome : propre et convenable 
pour y voir depeincte la calamité de ce temps. Paris. R. Estienne, 
1568 in-8°; — G. Bosquet, Hugoncorum Heæreticorum Tolosæ 
coniuratorum profligatio. Tolosæ, ex officina Colomerii... 1563 
in-40 ; — Relation exacte et détaillée de la capture d’un ministre 
de la Religion Prétendue Réformée, faite à Caussade, près de 
Montauban, en Quercy, le 13 septembre 1761... une plaquette de 
18 pages in-8°, s. I. n. d. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


La vie future d’après Calvin et Erasme 


Dans les Nachrichten von der Künigl. Gesellschaft der Wissen- 
schaften zu Güttingen. (Philologisch-Historische Klasse, 1905, n° 2, 
p.201), M.K. Müller a récemment rappelé en passant l'influence 
d’Erasme sur les idées eschatologiques de Calvin. En résumé, il 
dit ceci : « Dès 1530, nous trouvons Calvin dans un cercle de jeunes 
juristes qui sonten même temps des humanistes. Pour eux aussi, 
Erasme est naturellement la grande autorité. Et si la théologie 
de Calvin montrera plus tard une profonde empreinte des écrits 
théologiques d’Erasme, on se rappellera qu’il passa ées années 
d’études dans un cercle qui regardait à Erasme comme au fheologiae 
atque omnium disciplinarum præcipuo instauratori (Sucquet), et 
que, d'autre part, les rapports entre le droit et la théologie étaient 
alors tout différents de ce qu’ils sont aujourd’hui... » 

Dans ce passage, le savant professeur de Tubingue mentionne 
les deux brochures, d’un de ses collègues de Breslau, auxquelles 
nous allons consacrer la présente notice. Ce sont : 

1° Meditatio futuræ vitæ. Ihr Begriff und ihre herrschende Stel- 
Lung im System Calvins. Ein Beitrag zum Virlændnis von dessen 
Institutio. Leipzig, Diétrich, 1901. 89 p. 8°. 

2° Calvins Jenseits Christentum in seinem Verhæltniss zu den 
religiæsen Schriften des Erasmus. Gœrlitz, Dülfer, 1902. 75 p. 8°, 
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I 


On sait qu’à partir de la 2e édition, l’{nstitution contient un 
paragraphe sur la méditation de la vie future et que dans la der- 
nière édition tout un chapitre est consacré à ce sujet. M. Martin 
Schulze (c’est l’auteur de ces opuscules) commence naturellement 
sa 1re étude par l’examen de ce chapitre ; mais il veut montrer de 
plus, «qu’il s’agit là d’une notion fondamentale de la pensée de 
Calvin, d’une notion qui détermine toute sa conception du chris- 
tianisme et qui influe sur toutes les parties de son Institution » ; 
ils’efforce même de prouver que « vue sous cet angle, l’image de sa 
piété et de sa théologie prend une teinte très anti-traditionnelle. 
On est trop habitué à ne la considérer qu’à la lumière de la sotério- 
logie et de l’idéal de vie luthériens » ; et tous deux diffèrent de 
Calvin, qui, plaçant les effets du salut (Heilsqui) dans l’avenir, 
prend forcément une attitude plus ascétique vis-à-vis du monde. 
Deux théologiens seulement, poursuit M. Schulze, ont tenu un 
compte suffisant de cette nuance : De Wette qui, dans sa Morale 
chrétienne remarque, du moins en passant, que la morale de Calvin 
est purement négative et ne vise qu’à abstraire de l’élément hu- 
main sans essayer de le parfaire et de le transfigurer (1) ; et le Hol- 
landais Pierson, qui dans ses intéressantes études sur Calvin a 
apprécié en son rapport avec le reste, le passage en question 
de l’Institution, mais qui semble pourtant ne pas avoir compris 
toute l’importance de la chose ni toute sa connexion historique. 

Toute l’étendue que Calvin prête au terme de méditation de la 
vie future, ne se comprend que si l’on en envisage en même temps 
le revers : mépris de la vie présente. C’est dire qu’il n’a pas dé- 
passé, en principe du moins, l’idéal de vie monacal, et que le renon- 
cement au monde reste pour lui la tâche proprement dite de la vie 
chrétienne. Sans doute, la mortification de la chair est pour lui 
chose tout à fait intérieure, comme le prouve tout son chapitre sur 
la pénitence. Mais l’esprit qu’il prêche doit se manifester en pre- 
mière ligne par l’amour exclusif de l’au delà et l’indifférence pour 
le moi et ses intérêts. Le seul mobile de la vie terrestre, c’est-à-dire 
en d’autres termes, la base de la morale doit être la gloire de Dieu. 
Cette considération seule donne de la valeur à notre existence 


(1) A ce propos, l’auteur adresse à MM. AI. Schweizer et Lobstein une 
critique intéressante, mais dont la discussion nous mènerait ici trop Join 
V. P.2, n° 1, 
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d’ici-bas, que vient rehausser, d’autre part, le sentiment de pouvoir 
dès à présent goûter la bonté de Dieu. Ce n’est qu’ainsi comprise 
que la vie a quelque valeur positive. 

M. $. expose ensuite longuement toute la vertu qu’ont pour nous 
‘ l’incarnation, la mort, la résurrection et l’ascension de Jésus- 
Christ ; puis donne et explique la définition calvinienne de la foi, 
dont le fondement réside dans la conviction de la veracité divine 
et qui, à vrai dire, n’est qu’une face de la méditation de la vie fu- 
ture. L'homme est essentiellement créé pour cette « méditation », 
dans le sens large et profond que Calvin donne à ce mot. La ressem- 
blance divine sert à prouver l’immortalité de l’âme, qui continuera 
Sa vie propre et substantielle, même après la résurrection des 
Corps. 

Le 8 et dernier paragraphe s’occupe de la genèse historique 
des idées concentrées par Calvin dans la notion de « méditation 
de la vie future». Ces idées ne se laissent ramener que jusqu’à un 
certain point à la Bible, et procèdent plutôt de Platon, dont Cal- 
vin lui-même cite l’apophtegme, la vie du philosophe est la mé- 
ditation de la mort. On sait que cette méditation joue un rôle 
capital dans Phédon, et le développement, par M. S$., de ce que 
Platon entend par ce terme, répond en effet singulièrement à 
la théorie de Calvin : même mépris du corps et amour de la mort 
c’est-à-dire désir ardent de voir l’âme délivrée des liens matériels; 
même invitation à opérer en attendant la libération intérieure, 
morale, en se rendant de plus en plus semblable à Dieu, etc., Les 
ressemblances vont jusque dans le détail des expressions et trahi- 
raient l'influence évidente de Platon, même si Calvin ne la recon- 
naissait nulle part implicitement. Mais ille fait, dans la 1" édition 
une seule fois, dans la 2, 3 fois ; et la dernière édition mentionne 
encore Platon dans deux autres passages. La seule différence entre 
les deux eschatologies est que Calvin attache une grande impor- 
tance à la resur-ection. Conclusion : le théologien est resté humaniste. 
Mais Calvin n’a pas conscience de cette fusion des éléments chré- 
tiens et platoniciens, fusion qui se retrouve de même dans la chris- 
tiana philosophia d’Erasme. Ce nom nous conduit à la 2 brochure 
de M. S. 


IL 


Il y laisse la question chronologique de côté, se réservant de la 
traiter à fond plus tard à un point de vue plus vaste qui embrassera 
aussi les écrits de Luther — et pour ces dernières elle a une im 
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portance bien plus grande que pour ceux de Calvin, qui n’entra 
en scène qu’à un moment où l’œuvre d’Erasme était close. 

Le parallèle que M. $. établit entre les idées de ces deux pen- 
seurs porte sur cinq points : 

1° Mépris du monde et désir de la mort. Cette préoccupation 
centrale de Calvin se trouve exprimée chez Erasme en termes 
presque identiques. Chez les deux écrivains, la vie terrestre qui est 
en elle-même déjà méprisable pour tout œil perspicace, finit de 
perdre toute valeur par la perspective de l’au delà. 

Chez les deux, le motif principal de son inanité est son caractère 
éphémère, et la crainte de la mort n’est causée que par la faiblesse 
de la foi, faiblesse qui fait que l’homme se laisse enchaîner dans 
les liens du monde. Le suicide est exclu par la résignation à la 
volonté de Dieu. 

20 Les conséquences pour la moralité. Les rapports avec le 
monde sont tout négatifs, car la lutte contre les sens accapare 
toutes les forces. Dans son écrit de prœparatione ad mortem, 
Erasme s’exprime là-dessus exactement comme Calvin dans son 
chapitre sur la pénitence. Même sur la grâce comme source de 
toute force morale, il pense comme Calvin et ne montre pas le 
moindre intérêt pour le libre arbitre, du moins dans ses écrits 
religieux, où 1l ne songe qu’à détruire la confiance de l’homme en 
lui-même, et à prouver que notre lutte et notre victoire sont la 
lutte et la victoire de Christ en nous, mais que, ici-bas, nous ne 
pouvons jamais nous libérer complètement du péché. Et si l’on 
compare le contenu de son idéal de vie avec celui de l'idéal cal- 
vinien, le résultat sera encore identique ; non seulement tous deux 
rejettent la cupidité et l'ambition, mais considèrent l’extrême con- 
traire de ces deux défauts comme le but à atteindre, en un mot pré- 
chent le monachisme du sentiment. 


3° Les biens et les tâches de la vie terrestre en particulier. 
Erasme comme Calvin n’interdisent pas la possession ni l’usage des 
biens, mais le désir et la jouissance ; les biens ne doivent être ja- 
mais qu’un moyen et non un but. Il en est de même des honneurs 
et des hautes fonctions : on peut les accepter comme une charge 
pesante, non les briguer comme un bonheur. 

4o La notion de foi. Erasme voit dans la foi le moyen de se 
soustraire à la tyrannie du monde et de réaliser cette « méditation 
de la mort » dans laquelle le Phédon, d’accord avec les Stoïciens, 
place l’essence même de la philosophie. La foi seule ouvre lintuition 
des biens célestes qui n’ont besoin que d’être considérés par l’hom- 
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me comme une réalité, pour mettre aussitôt dans l’ombre tous les 
biens terrestres et attirer à eux toute son aspiration. La foi chré- 
tienne seule permet l’accomplissement des doctrines platoniciennes 
en ouvrant les perspectives de l’au delà. De même, Calvin voit 
la supériorité du chrétien sur Platon dans ce fait que ce dernier a 
placé le bien suprême dans l’union avec Dieu, sans avoir une idée 
de son contenu, tandis que le chrétien connaît ce contenu et y 
apprend quelle direction donner à son aspiration. La christologie 
d’Erasme et de Calvin offrirait de semblables points de contact. 
Et à ce propos l’auteur réfute (p. 49, n°2) une critique qu’A. Larg 
lui a adressée dans la Reform. Kirchenzeitung, 25° année, n° 5. 

Dans leur conception de la foi, Erasme et Calvin semblent 
ensemble s’écarter de Platon ; en réalité, il s’agit, chez les trois, 
d’une intuition ou connaissance purement interne du monde 
supra-sensible. Erasme va même une fois jusqu’à définir la foi 
contemplari verorum bonorum ideas. Bien plus, la psychologie in- 
tellectualiste de Platon, d’après laquelle l’opinion juste détermine 
en général la vie et dirige son activité se retrouve chez Erasme 
aussi bien que dans la 2 édition de l’Institution. Les deux huma- 
nistes ne s’écartent réellement de Platon que dans leur affirmation 
spécifiquement chrétienne, qu’en réalité la volonté est corrompue 
en même temps que la raison, et que le seul remède à ce double 
malest la régénération. Et même ici leur raisonnement opère avec 
des prémisses platoniciennes. 

5° Enfin les théories eschatologiques, même dans ce qu’elles 
ont d’essentiellement chrétien, ne réussissent pas à marquer le 
fond platonicien qui, M. S$. a soin de le rappeler à différents endroits, 
peut fort bien ne pas procéder toujours directement de Platon et 
n’être en partie devenu bien commun des humanistes que par l’in- 
termédiaire des platoniciens chrétiens. 

Concluons. L'impression première du lecteur est que M. $. défend 
une thése préconçue, tant chacun de ses chapitres aboutit presque 
fatalement au même résultat. Cependant, en étudiant de près ses 
nombreuses citations et ses tableaux synoptiques, on se persuade 
que ses conclusions répondent ,dans l’ensemble, à la réalité, laquelle 
(il nous en présvient lui-même dès le début) ne diminue que 
d’une façon insignifiante l’originalité de Calvin. 

Th. SCHOELL. 
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A propos d’une étude sur la philosophie à l’Académie de Saumur 
(1606-1685) 


Nous avons lu avec un grand intérêt le volume publié par 
M. le professeur Joseph Prost sur la Philosophie à l Académie pro- 
testante de Saumur (1606-1685), (1). 

Sans vouloir ici discuter la valeur de l’ouvrage, qui nous est 
apparue très-sérieuse, (2) nous pensons que l’auteur a peut-être 
commis quelques erreurs dans la lecture des pièces manuscrites, 
laquelle n’est pas toujours commode. Il ne s’agit d’ailleurs que de 
orthographe des noms propres. 

lo Pour les noms écossais, nous persistons à croire que l’on 
doit lire Shewer et non Schever, Wolman et non Volmann (qui se- 
raient onomastique allemande), Monther et non Mouthet (onomas- 
tique française). 

20 Fontrent doit être lu Fautrart, le même probablement qui 
fut pasteur à Loudun en 1659-1673. 

3° Le seigneur nommé Des Loges est assurément propriétaire 
de ce titre ; mais pourquoi ne pas lui donner son nom de famille 
intégral qui est Jacques de Brissac ? 

4° François de Burgersdick, hollandais, doit s’écrire Franch 
van Burgersdyck. Et à ce propos je fais moi-même amende hono- 
rable. Le professeur que j'avais désigné sous le nom de Franco, 
suivant l’exemple de Célestin Port et de quelques autres, se con- 
fond avec celui-ci. Son nom avait pour des Français, un aspect 
rébarbatif et il est probable que l’usage s’était peu à peu établi 
de l’appeler Franco, ce qui aura donné le change aux érudits venus 
après. 

5° Enfin on se demande tout d’abord pourquoi M. Prost s’est 
refusé à classer Henri Philipponeau parmi les professeurs de phi- 
losophie, alors qu’il donne lui-même le texte d’un document de 
1681 où l’on voit figurer ce professeur à côté de ses collègues pour 
ledit enseignement. Mais il y a une autre observation à retenir, Si 
l’on examine l'écriture et la ponctuation adoptés par l’auteur. 

(1) Un vol de 182 p. in-8°, index, Paris, H. Paulin, 1907. 

(2) Les premiers professeurs de philosophie, écossais puis français y 
enseignèrent jusque vers le milieu du xvu® siècle, la philosophie scolastique. 
En 1664 le genevois Jean Rotkert Chouet, nommé à la suite d’un concours 
très serré, introduisit le cartésianisme à Saumur et, pendant cinq années, 
exerça une profonde influence sur la pensée philosophique et religieuse des 
étudiants. Son concurrent, Pierre de Villemandy lui succéda et s’efforça de 


remettre en honneur l’enseignement scolastique. Voir un compte rendu 
de M. H, de Riaz, dans le Signal de Genève, du 22 juin 1907. N.W, 
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Le documenten question paraît nous présenter cinq professeurs 
de philosophie : de Villemandy, Barin, Philipponeau, de Montargis 
et Druet. Or, d’après la liste dressée, il semble que Villemandy 
et Druet soient, à cette date, les deux seuls professeurs publics 
titulaires des deux chaires de philosophie. Des trois autres maîtres 
cités dans le texte, deux sont titulaires apparemment de celles de 
théologie: Barin et Philipponeau ; ils se sont partagés sans doute 
la troisième chaire de philosophie, dont l’existence a été intermit- 
tente. 

Mais qui donc a entendu parler du troisième de ces personnages, 
Escuis de Montargis ? Nulle trace lui dans les annales protes- 
tantes. 

La vérité est que M. Prost à mal lu, soit le corps du manuscrit 
(p. 158 et 159) soit les signatures (p. 161). Et nous en fournissons la 
preuve immédiate dans la double faute commise simultanément 
par lui à propos des désinences de ces noms. Le professeur Escuis 
de Montargis n'existe pas. Mais si l’on veut bien relier ces mots à 
ceux qui précèdent, on obtient, à l’aide d’une rectification gra 
phique, Philipponeau, escuier de Montargier. Et alors nous re- 
trouvons aussitôt un personnage que nous connaissons, le profes- 
seur bas-normand qui fut à la fois, comme l’avait été son père, 
seigneur de Hautecour et écuyer de Montargier, près Ducey en 


Avranchin. 
DANIEL BOURCHENIN. 


Les huguenots des Isles 


Tel est le titre sous lequel M. A. Leboitteux, ancien biblio- 
thécaire municipal de Condé-sur-Noireau (Calvados), vient de 
publier une Histoire de l’église réformée de cette ville, depuis sa 
fondation jusqu’à la Révocation de l’Edit de Nantes (1) : nouvelle 
et intéressante contribution à l’histoire du Protestantisme en Nor- 
mandie. 

Le hameau des Iles, ainsi désigné encore aujourd’hui, se trouve 
à deux kilomètres au N.0, de Condé. En 1593, le seigneur de Condé 
avait interdit, dans cette ville, tout exercice du culte réformé. 
Les protestants Condéens allèrent « se recueillir » aux Iles, et c’est 
seulement en 1630 qu’ils purent y élever un temple. Ce temple, 


(1) Condé-sur-Noireau, Georges L'Enfant, imprimeur-éditeur, 1907. — 
In-8 de 191 pages. — Prix : 3 fr. 50. 
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rectangulaire, mesurait 70 pieds de long sur 45 de large. Il fut dé- 
moli en 1680, par arrêt du Conseil du Roi. 

Des registres d’état-civil protestants de Condé, on ne connaît 
malheureusement qu’un seul, concernant l’année 1678, et conservé 
aux Archives du Calvados (C. 1613). C’est une grave lacune ; 
M. Leboitteux y a suppléé dans la mesure du possible, en relevant 
avec soin les abjurations de huguenots insérées aux registres 
d’état-civil catholiques de Condé, de 1613 à 1685. 

Pendant cette même période, les pasteurs de Condé furent 
Jean Blanchard, Joachim Soler, Marchand et Samuel de Brais. 

C’est sous le ministère de Jean Blanchard qu’eut lieu, non loin 
de Condé, l’échauffourée où périt un Normand célèbre, l’écono- 
miste et poète dramatique Antoine de Montchrétien. Envoyé 
par l’Assemblée de la Rochelle dans son pays natal pour y sou- 
lever les huguenots, il fut tué le 7 octobre 1621 au village des 
Tourailles (1). Le baïlli de la Carneille, village voisin des Tourailles, 
fit une enquête sur l’affaire, et entendit plusieurs témoins. Les 
documents du dossier sont actuellement la propriété d’un savant 
collectionneur, qui à bien voulu les faire tenir à M. Leboitteux. 
Obligeamment secondé par M. l’archiviste A. Bénet, M. Leboitteux 
en à pris Connaissance ; il les reproduit in extenso, et il en tire des 
détails absolument inédits, qui éclairent d’un nouveau jour la 
physionomie si curieuse et si attachante de Montchrétien. 


A. GALLAND. 
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L'Eglise française de Stone-House, — Le pasteur Thouseau. 
Le Protestantisme jugé par un médecin français. 


En 1799 un jeune médecin breton Bertin (2), fut chargé par le 
gouvernement français d’aller visiter les nombreux prisonniers 
de guerre retenus en Angleterre à la suite des luttes de la Révo- 
volution. Il s’acquitta de son mieux de cette mission, bien qu’il 
se vit traité lui-même comme une sorte d’otage. Il rapporta de 


(1) Aujourd’hui commune du canton d’Athis (Orne). 
(2) René-Joseph-Hyacinthe Bertin, né à Gahard le 10 avril 1767, 
mort en 1827, auteur de plusieurs ouvrages de médecine: 
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cette expédition un petit volume de notes qu'il intitula : Quelques 
observations critiques, philosophiques et médicales sur l Angleterre, 
les Anglais, et les Français détenus dans les prisons de Plymouth, 
Paris chez Barrois, an IX, 1801, XXIV-141, p. in-12. Quelques 
uns de ces souvenirs écrits avec une élégante sobriété concernent 
le protestantisme, grande nouveauté pour le jeune observateur, 
et nous introduisent dans une petite Eglise huguenote dont le 
pasteur Thouseau n’est pas mentionné dans la le édition de la 
France protestante : 

«.. On me fixa pour demeure une petite ville située entre Ply- 
mouth et Plymouth-Dock ; elle porte le nom de Stone-House ; 
elle a été bâtie par des Français réfugiés, lors de la révocation de 
l’édit de Nantes, et sous ce rapport je l’eusse préférée, parce 
qu’elle me rappelait mon pays, et que le sang français coule 
encore dans les veines de plusieurs de ses habitants... 

«.… Un ministre français, protestant, rechercha ma société 
à Stone-House. Il à quitté la France depuis trente ans, mais il 
y est toujours attaché ; elle n’a cessé de faire l’objet de ses re- 
grets : 

« Nos patriæ fines et dulcia linquimus arva, 

« Nos patriam fugimus. 

«Ce ministre, appelé Thouseau, quoiqu’âgé de plus de soixante- 
dix ans, est très gai et très aimable ; il sait manier agréablement 
et sans blesser l'amour propre, l’arme délicate de la plaisanterie. 
Il était lié avec quatre ecclésiastiques français déportés, et qui 
étaient mes voisins à Stone-House. La différence de leurs opi- 
nions politiques et religieuses n’avait point altéré la douceur 
et le charme de leur société... 

« Au reste, j’ai observé que les ministres protestants, hommes 
du monde, attachés à la société par tous les liens qui doivent 
nous la rendre chère, et pères de famille, ont plus de philantrophie, 
plus de liant et d’amabilité que les ministres de la religion catho- 
lique. » 

Le docteur Bertin fut reçu avec les plus grands égards dans 
une famille anglaise, 

«.… Dans cette maison respectable l’aînée des demoiselles, 
méthodiste très zélée, me voyait avec peine occupé le dimanche 
à débrouiller la physiologie métaphysique de Darwin, ou livré 
à toute autre étude aussi profane. Quand nous eumes fait une 
connaissance plus particulière, elle me pria très instamment 
de ne lire ce jour-là que la Bible, Vainement je lui représentai 
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que je pouvais adorer l’Eternel en me perfectionnant même le 
dimanche dans l’art de soulager l'humanité souffrante, et en lisant 
les ouvrages qui tendent à ce but salutaire. Il me fallut lire la 
Bible et conquérir par cette complaisance 11 paix, la tranquil- 
lité et peut-être l’affection de la jeune dévote. Mais cette lecture 
devint une source d’instruction réciproque. Elle avait une Bible 
française et anglaise. Nous lisions alternativement l’une et l’autre 
et nous nous perfectionnions ainsi dans la prononciation de deux 
langues. Le but toujours moral des discours des ministres an- 
glais, le désir d’observer le peuple dans divers lieux et diverses 
situations m’entraînaient souvent avec ma jeune Anglaise dans 
les temples protestants des trois villes qui m’entouraient. 

«Le culte catholique, quand il peut déployer sa splendeur 
parle plus agréablement aux yeux du peuple ; mais j’ai observé 
plus de recueillement parmi les protestants. Un calme profond 
et vraiment religieux règne parmi eux pendant que le ministre 
commente la Bible ; ils chantent ensuite, en vers anglais, les 
Pseaumes de David, dont la tournure orientale est quelquefois 
sublime et dont la poésie est si riche. Je ne suis point dévot, 
mais éloigné de ma patrie, des objets de mes affections les plus 
chères, le cœur avait ses besoins, et je ne quittais jamais ces 
lieux sans éprouver quelques impressions sentimentales. » 

La mission de Bertin prit fin brusquement et il fut rappelé 
en France au bout de cinq mois. Parmi les souvenirs qu’il emporta 
d'Angleterre, ceux de l’hospitalité pieuse et sympathique dont il 
fut l’objet à Stone-House paraissent avoir. fait une impression 
durable sur le jeune voyageur. 

H,1D, 


Le Gérant : FiscuBACHER: 
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6, rue des Beaux-Arts, PARIS (6€ arr.) 
ui enverra franco le Larif etles conditions 


) 
L UNION 
Compagnies d'Assurances contre l'Incendie et sur la Vie humaine 


FoNDÉE EN 1828 4 
ENTREPRISE PRIVÉE ASSUJETTIE AU CONTROLE DE L'ÉTAT, FONDÉE EN 1899 


SIÈGE SOCIAL : 9, Place Vendôme, PARIS 


Garanties au 31 Décembre 1906 : GARANTIES : 175 MILLIONS 
Capital so:ial..... 10.000.000 
Réserves........… . 43.441 660 Assurances Vie entière, Mixtes, Dotales, ete, 
Primes à recevoir 102 193 288 Assurances populaires 

Sinistres payés À AUGMENTATION DU REVENU 


DEPUIS L'ORIGINE DE LA COMPAGNIE : 


Eye RENTES VIAGÈRES 


DIRE CETO'N IR BIE /TTONRN | 
MM. Cerise (baron G.), %, ancien Inspecteur des Fi- MM. Montferrand (comte Ch. de), #, ancien Inspecteur 
nances, Direcreur. 2 des Finances, Directeur. | 

Aiby, , Sous-Direcreur. .. Le Senne (Eugène), Direcreur-AnJomnr. 


CONSEIL D’'ADMINISTRATIONT 
MM lervillé (Stéphane), C. %, ancien Président du Tri- MM. Marcuard (Jules), de la Maison Marcuard et Cie, 


bunal de Commerce de la Seine; Censeur de la Banquiers ; 
Banque de France, Président de la Compagme Sohier (Georges), O. #, ancien Président du Tribu- 
des Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Mediterra- nal de Commerce de la Seine, Administrateur delà 
née, Administrateur de la Compagnie universelle Compagnie des Chemins de fer de Paris"à Lyon 
du Canal maritime de Suez, PrésinenrT; j et à la Méditerranée et du Crédit Foncier de France: 

Mirabaua (Albert), de la Maison Mirabaud et Cie, Tourneyssen (Auguste), Administrateur de là Cie 
Banquiers, Vice-PRÉSIDENT ; des Chemins de fer des Landes. : | 

Guet (Eugène!, de la Maison Guet et Cie, Banquiers; Vernes (Félix), de la Maison Vernes et Cie. Ban, 

Jameson (Conrad), ancien associé de la Maison quiers, Administrateur de la Banque Impériale 
Hottinguer et Cie, Banquiers ; ttomane. 


Mailet (Gérard), de la Mais. Mallet Fr.et Cie Banquiers ; 
CHEMINS DE FER OU MIDI | CHEMINS DE FER DU NORD. 
ru Saison des Bains de mer (Billets à prix réduits) 


“1 , sus Pendant la saison de la veille die Ia fète deh Hinthiean: 
Billets d’aller et retour individuels . au 38 @ctobre, toutes les gares du chemin de fer di Nord:délis 


D ) 7 vrent des billots de 1r°, 2" et 3€ classe à destination des stations 
Pour des stations hivernales et balnéaires des balnéaires suivantes : BERCK (station du chemin de fer d'intén 
Pyrénées. rêt locrl, BO ULOGNERIUUE 08 DNTIRESSS (Le Poe 
Billets délivrés toute l’année. avec réduotion de 25 p. 100 CALAIS, CAYEUX (station du chemin de fer d'intér | 
en l'e classe et 20 p: 100 en 2 et 32 classe dans AE 7 CONCHIL-LE-TEMPLE (plage de Fort-Mahon), DAN: . 
des réseaux du Nord (Paria-Nord excepté), de l'Etat, d'Or- CAMIERS (plages Sainte-Cécile et Saint-Gabriel), DUNKERQ 
léans et dans les gares du Midi situées à 50 kilomètres au Le ” NA PAS di eo me 
ins de ]l1 destination. — ée : 33 j ñ ! ji station du chemin de fer électri È « 
jours de départ eë d'amiseg. ee 0 Jours, 109 compris ke, | é d'Onival), GHYVELDE (Braÿ-Dunes),GRAVELINES(P 
Faculté de prolongation moyennant supplément de 10 p. 100. Fort-Philippe); LE CROTOY (chemin de fer d'intérêt local® 
Ces billets doivent être demandés 3 jours à l'avance à la Noyelles, LEFFRINCKOUCKE (plage do Malo-Terminus), 
gare de départ. :TREPORT-MERS, RE CON FORTE ES 
Un arrêt facultatif est autorisé à l'aller et au reto (plage de Wissant), NOYELLES, QUEND-FORT-MA ( 
tout Pr ne 400 Fee ESS) ES de-Quend et de Fort-Mahon), ST-VALERY-sur-SOMMH, 
MILLE-WIMEREUNX (plages deWimereux, Audresselleset Ar 


ille i touse), WOINCOURT plages du Bourg-d'Ault et d'Onival}, 20 
Billets de famille COOTE (Nord-Plage). Il existe trois catégories de billets;"sa 
Pour les stations hivernales et balnéarres des 1° Billets de saison (1) de fre, 2e ot 32 classe, valab 
Pyrénées dant 33 jours, non compris le jour de l'émission, avec faoïl 
yre prolongation pendant plusieurs périodes de 15 jours 
Billete délivrés toute l'année dans les gares des réseaux condition d'effectuer un parcours minimum de 100 kil 
du Nord (Paris-Nord excepté), de l'Etat, d'Orléans, du Midi rotour. Ces billets, créés pour les familles, sont nomir 
et de Paris-Lyon-Méditerranée suivant l'itinéraire choisi par le collectifs. I] est accordé une reduction de 50 0 0 à chaque m 
voyageur, et avec les réductions suivantes sur les prix du tarif de la famille en plus du troisième; les billets dont j 
général pour un parcours (aller et retour compris) d'au moins 300 vent être demandés au moins 4 jours à l'avance 4'la, 
kilomètres. — Pour une famille de 2 personnes 20 p. 100, de 3 voyage doit commencer 
personnes 25 p. 100, de 4 personnes 30 p. 100, de 5 personnes 35 æ° Rillets hebdomadaires et carnets d'aller etre 
p. 100, de 6 personnes ou plus 40 p. 100 tour (1) de 1re, 2et 3€ classe. Les billets hebdomadaires 80 
Exceptionnellement pour les parcours empruntant le réseau de lables pendant 5 jours, du vendredi au mardi et de l'avant 
Paris-Lyon-Méditerranée, les billets ne sont délivrés qu'aux famil- au surlendémain des fêtes légales. Ces billets et carnets 
les d'au moins quatre persônnes ét le prix s'obtient en ajoutant viduels. Les.prix varient selon la distance et présententu 
au prix de 6 billets simples ordinaires le prix d’un de bes billets tions de 25 à40 0 0. ; 
pour chaque membre de la famille en plus de trois Les carnets contiennent cinq billets d'aller et retouret 
Arrêts facultatifs sur tous les points du parcours désignés sur étre utilisés À une date quelconque dans le délai de 33, 
la demande, compris le jour de distribution 
Durée : 33 jours non compris les jours de départ et d'arrivée. 3° Billets d'excursion (2) de 2et 3€ cl., des dim 
Faculté de prolongation moyennant supplément de 10 p, 100. jours de fêtes légales, valables pendant une journée: O 
Ces billets doivent être demandés au moins 4 jours à l'avance sont où individuels ou de famille. Pour les Jamiilles (ascendant 
à la gare de départ descendants), il est accordé une nouvelle réduction surdes, 


des billets individuels d’exeursion, allant de 5 à 25 p: 
que À famille se compose de 2, 3, 4, 5 personnes ct plis 
li Les billets de saison et les billets hebdonmkiires sont valables à 


AVG. — Un livret indiquant en détail les conditions dans 
lesquelles peuvent être effectués divers voyages d’excursions, de 


famille, éte., sera envoyé gratuitement à toute personne qui fera mêmes trains e atix mêmes conditions que les billets ordinaires dit 
parvenir au Service Commercial de la Compagnie, 54, boulevard rieur ‘4 
fausemann, à Paris ([X£ arrondissement) le montant de l'affran- 1) Les billets d'excursion de sont valables que dans des Ir: SI 
chissement dudit livret, soit 0 fr. 25 | où dans des trains du service ordinaire designes 4 cut 
2, 


pagaie 


fontenay-aux-Roses (Seine), — Imp. Louis Bellenand 


